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. PREFACE. 

TCHAPITRE'I. 
JBi. l'Origine <ic te Livre. 

I £ T Ouvrage efi , fans 
lioatredit; uH des plus 
''fréciem: monutnins de 
T.iHKiîJHhé-, & les Chinois en 
^mtvnfi grMi cas , qitils n'ont, 
^s déJUiffié de l'tarihuer «ç» 




^élçhreConfucius. En. effet .^our.^ 

.Uf^ielJk.^s.trece^tes, Uhontl 

JeJajnordle,, U heauté de hn- 

mention , UftnguUritédes éyene-. 

mem , <^ l'ordre^uiy eft ré^an^ 

Au , ils ri ont p4 Ce difienfer de 

fénxroire f Auteur , ou du mains, 

Ae fouh^i^er qu)il y i^lt* ^e 

\Livre , cefendmt , efldeKdo^ 

ho-éêy ^Perjonnagemflre, omj 

tèrieur k Confucius de flus de 

dix fiédes , j^remier Mandam 

Jeta Loi , ren/itudes -Emplofs k& 

fîus grands , C^ connu à la Chi^ 

ne »^ar un grand mrére iiOu-^ 

W^es, Mifioriques^ Pàliti- 

que 5 , & Moraux, Vn S f avant. 



PRE^FACB^ ^ 

Qhinois * qui a fait y ilj a qua^ 
tré cens ans , iHiftoire Littérale. 
te de fa Patrie avec une éxadi^ 
tnie admirable y^ a prouvé far 
des raifom invincibles y^ue Ki^ 
UhoM étoit feull* Auteur de ce 
Aivre^ Ce quil en adonné n^efi 
£pi*un Fragment^ d^une Hiftoiri 
fius langue ^4M ejptiy pourainjf 

dire , de celle de tout un Peuples 
'£es rai fans four le f quelles il a' 
é^ariddnné fon projet y ne nous 
Jhntfas connues» -Quelque hon*- 
ntur que Kiloho4é ait attendu 

* Cham-hï-hon*chii-Ka-liuI- 
cîiî. Hift: Litr.de U Chîrie. Pc»- 
iâo-ci 5o^*'P» 155. prem. vol,- 

0f • • • 
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lài'ce camtneHcémBntyqui nt formt* 
^ue l'Hffioire farnculiere d'à». 
Mrinct y fi n*t!^pH s'empêcher dW- 

'VûUer qu'il l*A traduitde l'Mcten^ 
m langue jÀponoife ,J^r un ma»' 
rmfcrit très-^vieux y,&. d 
jf4ponQis ti^oit Im-même trà^ 
duit déU UngmdeS'Chkhia^ 
mens, Peuple ^Mfdè^ctn)m*lJir- 
mfihJî^Mkfhs'.. 

. Le Japonais, dans mendivif^^ 
^Jfnre quefANutioHttnoitk honi*- 
meurdedefiènJre.des CbéÂin^ 
Mtnf t maUiifemè^ie ifêtre pas 
de cet avis ,. pane que. de fotk:^ 
Sems mnte ^jl nerejtofp aucune 

pf&f^e ée mtt iffftndànter^: <s?- 



é^iCil croit ,*n Auuuy judicieux^ 
^u*une chofè aujj^ importante ^^ 
ne fent^être tràf bien confiatée» 
Il entre même fur cet article^danjs 
me differtâtièn que Kilaho-êé 
•na, point traduite , farce qu*èlle 
nécUirciJfoittien» llfiroitplns^ 
difficile 4ujàHrd*Ifui de ffavoir^ 
se qni en efi. Sous le konfUifir' 
dii Leéieuryon pjtffèra donc if- 

-dei Faits d*Mne SJcuJfon flnP^ 
mfée^ 
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CHAPITRE 11/ 

Comment ce Tréfbr a p^fTc çtx 

France. 

"W^y N Hollandais , homme 
^ d" eff rit y fe trouvant i 
T^ank.i»tilj aprês^ décent ans^. 
fut obligé far fis affaires \ d'y 
demeurer ajfix, detems^fourfou-^., 
loir apprendre pajfahlement h 
Chinois : Dans le tems que pour 
s*y.fomnr davantage , // cher*, 
ch^it à faire une.tr^stduSiion , ce. 
Livre lui tomba entre les mainsi. 
il ^admira 3,^ entreprit y ^ par-^. 
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PT^ EFFACE la 

*mnt, après" un travail de troi$ 
ans , k U'mettre en hioil^ndois i 
mais , très-imparfaitement , fe^ 
Im qu*il ta avoué' lui-même;. 
Peu curieux de le donner au PU-^ 

» » 

hUc^y il refaffa enEmo^y <27* 
hijfafon, Ou*uragea» S f avant 
Jean-Ca/fard Crocovius Putri* 
éuH; Je Liïffik i fin ami intime% 
ir connu ddhs la Littérature f 09 
h difpute qutl a eue avec Em-^ 
manuel Môrgatus ^furunechofi 
importante : Ih'dgijjhit de fftt^ 
^iirfilesMeutes delà chafie D4m 
ne étoienP comp'oféès dv Chiens l 
& de Chiennes , ou feulement 
4kl'ffn-of^ de^^l'autre-Sfixedé^ce^' 



étnimMtx^A^h des çmtefidtions' 
irèS'Vms yla, Patme demeura ar 
Putridm , qui prouva far des; 
raiforts tirées de^ la ptdxur delà 
Déejfe , &* far les témoignag^i^ 
dis fhs grands, hommes de tAh* 
nquitéi qu'elle na^oit jamais em 
ont des Chiennes,- Le Hmlani^ 
dois arriva dans le tems que Pu-* 
mdus étoù cçmplimenté far tous- 
lés dvâés d*'Alle'magne yfurhm*i 
portanf fervice qu'il venoit <^; 
t:endre à la J^éfuhlique des Lu» 
tfes i il 4e pria de commenter fa 
^aduélion\Chinoife. Croçoviux 
U traduifit en Latin , Unrichili 



FRPFACE. sj; 
^ // émt près de la: donner att, 
Pttkiic yjn trois F'àluntes mF(u 

« 

^ylorfqutme mort prématurée 
enleva ce SfAvant homme. Bal^ 
th^far Onéfofus , O* jMelchior- 
Ufifidus^fis neveux y héritier s 
^is biens y,& as Ufcience fro-- 
findè de leuHOnclè^ augmenté^ 
fènt encore fon Livre i le corn- 
mméi^nt^ éclair clreatfi s mtesy^ 
m ajoutèrent dé nouvelles , com^ 
parèrent les leçons , . refiituérent^^ 
ks p^Jf^ges yiût iefaifoienren^^ 
fin im frimer à- Nurimherg en^ 
^nq F'olumis in-filiô y lorfquthr 
iàfefieles emporta.. Leurs, en-^ 



JKMt ^eut-être de fubvenir auxf 

é 

fi'ais d*une Edition de' cette m-^ 
fartance ^^^endirent^ tOtfvrage* 
de leurs Pères ,-éttm N^hleP^e* 
nltien qui Jt trowUit pourlorf ^ 
NérenAerg. Ce Seigneurnom-^ 
mt AnmhAÎt'yJnlh , Sci^hne^ 
Buz-è-via dé' gli- Tafanari» dé 
retour a F'emfe^UfrAdKisit' en£a> 
iàngue, non tel qu'il l*a^}oit 
AdietkComme il n'entendait que* 
ttès^imparfaitefnem le ^Vatin , il 
hiiffiràpdrt l'érudition ididéfdf^ 
nn frère firvite , (Tatous deu^A, 
^Aidant d'un DiéUsnntiire , it 
té -mit enfin en étatée parottreem 
èinrue Fenitienne, Si fi» Eixal^ 



3> R F F A GrE. âH^ 

'iefîceBu:^-^è''via, avait pu profitet 

^ep remarque S' Jfdvante s dont les 

allemands avQtent emé cetOu- 

ivragç^^ Ja France l* aurait plus 

jCtM^iet ,iSf^ mille chofes qui <mf 

y.efoin d^éçUirciJfemens, n'en ref- 

terçientpas privées. .,0» ne fi 

ji/ttte pAS Jt avoir hien réHi^ -é 

cette dernière tràdutîion, . Le 

Vénitien efl un Jargon difficile k 

-etHendre , & le Traduéki/r 

JFran.fàis 4'voHe que dans. le Tcf> 

can^f^ême^lji ^ 4>ien des termifs 

^d'aifeapt. ; ^ ■ 

V Çe-qHi «^ paroê^a pAs fixtrAof^ 

^imire^f "quand on ffaura qi^il 

m'a hudié Htdlien .am^ dettfi. 
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-mois , fous un François ai Jes 
-amis y qui n^avoit^jeté ^ Rame 
-que Jix Jimaines* 

mmmmmmsmmmmimwm 

"CHAPITRE^II. &dernicr.' 

1. ' > -• " «. 

...... ; 

Jnconvctitetts au^uels il ^^ 
, fâlla remâiier-: Eioge i\I 
cderoier Traduâsur. 

N^ peut aifiment itferer 
des iiferei^s mtfns far 
■^efqueUes ée€.i'vré4fdjfe^ qù'Jl 
doit "lui méfier peu iefes grMm 
%Mémkïès^'é' jé]nefi,ats^ » 
\ôut prendre ; s* il en fera moiks 
%iM, ItùMjrefOritmauecfim 




^^»rs\ nmfJù JefiitrÂS^ , <Ë^ 

èFfihthr akjmiks i lui Mi^tù» 

^ des BeupUf der^'i^igfit'y'ne' fotn/t 

mBttè r u pjif taufr, &.qt»-fevoitHd 
at^ riétatles; p<mrmHt ,. au'ik, 
fittt vinênékf pàut eux. Cistr 
itb^ieufesftlm Ja/meni, 4 kurK 
éetiisr y. un' tk kiT^atre- qui 4t 
•^ pkurf ioàn fa nouveauté y^ 
mim fut-efitrùf vekatmaupur-^ 
âhm t.- fnur fuf te Leéieur luk 
tnurvâtdh gr^as,, Outte leur». 
Dhux k qm ik font J9iktt$Ht^f 
fims dé Peffôftnttpnt iUrttettent 
mewvre-lesgenixsj&hs Diwsv- 
êh^ tes trouve dofis Uw[s plut 



fi^kufes Hijiohes ; f^Ji queÏ2\ 

au* m de leurs Héros ejf dans . 

auelque grand danger , c*efi une^. 

Difue qui l'y>a f longé ^ , ç*eft una- 

G inné qui l'en retire. . Ces êtres -, 

imaginaires fondent , &^ de-- 

muent Jes trois quar-ts de leurS' 

Livrées » & quoi qn* ils donnent^ 

fiwvent Jieu. a de€ évenemens- 

finguliers , ons*ennui'e de ne vôirt 

jamais fur la Scène que ces mî-^ 

mes -Aêeurs , & cela marqucK 

mtflérilité d'Jmagination , quh 

mpatieru^. D'ailleurs , lèUr< 

fn^fon dé narrer , efl remplie de^ 

Métaphores , & de certain»^ 

toHTj , qut la .fmjlisifé'de nôtres 

langHt: 



Î»^RE^FA-CE. xvi|/ 
langue ne fermet de rendre ni 
avec exaéîitude , ni avec aire*' 
menK La traduHion d'un Livre 
Oriental en François , eji donc 
un Ouvrage fms difficile qu'on 
ne fenfe : ^oique cèki-ci ait 
été traduit, du Vénitien , on ne 
doit pas croire qu'il en ait donné 
moins de peine* 

. Xi SeigneufAnnihal a tout 
çonf^^du y& il napasfilluun 
travÀtl médiocre pour arranger 
Us f^ts comme on peut croire que 
JUlokoiéé t^voitfait. Au nom' 
de (ïinnepçu connu p4rminous^^ 

Vu 

fai fiihflitué celui de Fée dont 
nousfaifons communément ufage^ 



t^à'fai^û. retrancher k^ fiûfff^ 
Uiyhàrés yfe {'ai fait: LaGiiinf 
Micfiecpc-U-kj-haMp^etAf ^^ 

fçrMif un ncm fnjit^mtake ïi' 

^o^ëncèr , /e l*ài chaH^i M Hm 

Uàt je n''ai'tieH»Mêdè idm ce 

qui poûnibit tehàre Cet Ouvta^é> 

parfait,: 'Qtji.nt déuttpiftt 

au il ne le fait: Je tài èmMfrî, 

èhi^ùitmidiitehdi^oitSi dé f^n?- 

Xi'ofiâ ^àiéMifftitetNei ,^p^ fu^~ 

'âtatlifir. : îî efi itrit: VtW fe«.- 

Jhihi »Û netteté ,p* ■^tifefféèA 

Jtoh mfviiïïtufè ^à^jefth fui- 

JuàM qui Mé'oM ejh^ïy^inï^- 

hfm infèriruticittèfràéÊiihhl 
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PRE* face: xfibr 

fue je nentends frefque faï* 
Fotir le fonds 3. il f eut être f jJw- 
travarant ymais (^èfi *i»Ai~femi:- 
lemenp la fuute de /'ér/V/V 
î»/. On âuroit tort ^exiger <fe' 
Um4gifMtioit ^im Chinois , , /« - 
n^hirité y^&* le gaut^^ui IrriU- 
km dans ms iéuteursFrançpif^^ 
fti toujêurs vitmf^affi^ ,, Joni^ 
p-efqite toûjpnrs fortraffimoi 
Ues , .& froids encart plus fou*- 
vent, - Fondés en cela fur je ne* 
ffai- queU frkefte d- Horace , , 

flw dehon ccmr yje mettrois ici^^ 
fi je m'en fowvfnois ptrfaite^ 
ment ; mais cet Horace prétend^ 
qut' U' raifm^fpit éga/jfée , Ûif 




i. 



3cx: PRE'FACÈ-^ 

n'ordonne f as qu'on.ennme fe% 

JutéburSy àfirce defrg^jfeije 

^MS , au fonds , très^perfuadé 
que^.ceux de nos Auteurs qut 

nouf,traUuVons fi arrange';^-^ ^vou^ 

droient fouvoir Ntre moins , &. 

pêcher un feu plus contre ^ les ré-^ 

gles^l^eurs. 04ivrages enferoient 

moins décents 3 ntdis pius^dgréa^ 

ihiei ^ & mieux lûs^^ , 
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PES GHAPIJER^ES; 
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liiVRE.PJlEMlER., 

CHAPITRE Î/Cequecejljfuâ 
le Prinu Hidouf Zélés^ 
Tanz^di. Page l 

Cha.F^ lié Retour du Prince : Afi 
[emblée du Confeit^ ProfofitiôH 
. de- Aù&tuge : Arrivée des P tin* 
cejfes i leurs agaceries , $omme 

quoireçûési . * Ij) 

Chap. lll.AmoursdifPrmces 

i ^^^If^ if^ôuïf de Néadarné. ij^ 



TA B L E 

©HA p. IV. choix àé Tmx.m''i 
Préfentde CEeumoire. 4.5. 

Chaf. V. Dépit de Rouff^aBlaf- 
f/trds i- fur qmoi f^nié : ^elU 
ejt U tomfoUtioH fu'on lui fro- 
mett & qui. 6x. 

€hap. VJ. J(utr des Noces i- Toin 
iette de Néndarni. ja^.. 

Chap. VII. Suite dmjmriis N^i 
ces , e^M de lEcftmgire : Colère ; 
"& refus àe ^nu^Yémtfo. 87 

(Dhap. yilh Fêttgeançe de Çajf^ 
eomhre : Retour au Pdais i et 
^»o»y éif prend, . 9T 




IIVKE SECOND.' 

H A p ZT & £ XX» Huit 4és^ 
Jiheu fiage x t p 




DES CHAPITRES. 

Nâùs : Tour fue joué FE$h^ 
moire à T^nzài. Yi i\ 

Chaj^; XL Evéntmens feu inteO 
reffans : Confeil sjfemblé y s 
quoi ilferfi' 133; 

Ghap. XI !• Oracle du Singe i dé- 
fart du Prince. 14 r>- 

Cha p. XIII. Avanture Mifacu-» 
leufe de la Fée au Chaudron* 

Ghaf. XIV. Arrivée du Prince 
dans Cljle des Cou fins. ij 8 

Cha^. XVI Comme quoi Von fe 
trompe à ce qu^on imagine. 171 

Ghap. XVI. lllufipn : Âonheur 
du Prince évanoui : A fuelfrix 
pnle lui rend. iZ6 

Ghapv XVII. Nuit délicieufe de 

Tjinz^di. IS^l 

Chap> XVIII. Le moins amufé^nt 

du Livrer ^^^ 
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<XîAP. XIX. Bag/^telles trûf\fé^ 

rieufement trahées. . xi^ - 

OiAP. XX. Retour d» Prmc€ Àti^ 
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CHAPITRE I. 

Ct'gut c'tii queU Princt Hiaouj^ 
ZéUi Titnz^i. 

|Mf^ Ans la grande -C^é- 

B«i^ chianée, Pau aujouN 

d'hui perdu par It 

gnorance des Géographes, 

A 
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% Tanz-àÏ, 

regnoit autrefois un Roy 
rjionimé *Gp>haf ou*Céphacs^j 
îiomi qui fienifioit 4?'tis U 
langue du Païs , .auffi ignorée 
a prcfeiît <|ue la langue. Pu- 
nique ,3oiihoeur /du Peuple. 

î4om augtift«,€[a« ;1« iHaza«i 

éc la^flatterie lui avoicqtpeut- 
. être dpané. Ce iPrince ne ^ 
HFor&ic pour fi|cc;©d^ à-ia v«# 
îfte puiCa^cc qu'uft 'ûsd iîls., 
i^Hour lequet les Chéchianiei» 
avoieiit unrefpçû; extraordi^ii 
^naîre, &><|ui, .dts iics ^plùs ten- 
.^rcs ann«esj.Êiifoit,fens qu'ils 
i^iiflent iticn pourquoi , leurs 
i^luiçhércs ôfpcraiipçs. .£n.:jD^ 



<r < 
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teras-ià, les Fées gpuvern^ierît 
l'Univers. 

On n'ignore {«is ique ces iiï- 
;teUigenoes ^confuicaiit plus It, 
•caprice que la.raifon, en de- 
<voient afTez mal régler Ia-c<5i 
^me. U eft fare^qu'oo n'àbafe 
fSLS d'un pouvoir {ans Wf nés , 
& quiconque peut faire touf 
«c qui iui^laît^ ne dét-erminc 
îpas toujours {es volontez iur 
-la Juftice. C'eft<ce qui arri* 
«voit aux Fées ; elles étoient en 
^ratod nombre , connoifloiènt 
fettentr'elleslafiiborditïâtfotti 
lieur (èxe, fesnntérêts iquii'a- 
*iim«m :,;peu impoftans quel* 

A il" 
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nuc-fois, mais toujours vifs5 
la jaloufie du commandcr 
iriem »-cellcjde la^beauté., Ifcn- 
ivie.de faire pari crdlclles, la 
J&ntaifie ,-qùi pour des Déïcec 
JÉcinelles eft un -mobile rcenfî^ 
jderàble , faifoient naîtreeàtr^ 
ces PjLiyTanpes , les guerres Iqs 
j)lu« ^nglantes. 
t Xc-fils de Céphàès avoitcté 
f eçu en vetvafit au monde parj^ 
gi;ande rFée^Barb^cela » Prpwl- 
^rice déclarée de famaifonde- 
piiisuniem^ ijaimén^prial. Elle 
donna au jeune Prince , a cai*- 
fçdc (à grande-beauté , Iç Qpça 
.j|p^iapiif-?é^cs.j;aiiz^.(rii/!4 

i: A 
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éaSci&ly Se lé doua tti mê^ 
me tems de cdus: les avantagea 
qui peuvent élever un mortel 
à la plus haute perfèâlon : U 
^voit tout fâios avoir rien ap-f 
pris j che2 les' perfonnès d'un< 
liaut rang, ce^n*eft pas cho^ 
rarequ^elles croient tout fça- 
Toirimais \EaBzaï n'étbit point 
dans ce ca$>lâ, &, fci talei» 
étoient efiPeâiâ. Il poflièdoiti 
on poim égal la Poëfie*, las 
Peinturé, Ôc là Mufique? 1& 
Lyrique, l'Epique , leDrama-^ 
tique ne lui coûtaient pas plus 
l-tm que 1 -autre*, il neréûffif-' 
ibit pas moins danst le Badin^,} 

Biiji 
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^ le puérile, ôi le Madrigal V 
l'Epigiramnie, l'Elégie* l'K 
dylle , l'Eclogtte, l'Anagram«> 
eie , & les bowcs-rimez, lui 
iétoie»t aoifi fàmilief s que lit 
Eefte. ;G€|>éridan*, cotiwie it 
a'eft pas M génie uttitcrfel > 
il ne put jamais parvenir ît 
â,iredesAcrofHche&: Qtsoiqoe 
Ion goût le pi us dçcerminéfâc 
ipour là Pocfie, il ne néglt-. 
geoit pas les autres Arts » tons 
les tcuriéui de Ghccliiàà 
ayoient dé fes Tabléaxtx dauà 
leurs cabinets , ôc tous les ex 
njciio du grand Tiemple n*é- 
tpientpetots que.par lui. Oii 
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rèprefèncoft foifveat à Ché-> 
diiaa éti Opéra àont il avoic 
fait lai-mêfne la. Mulîque , ^ 
lé$^ patoks. Oà ' ne (çaaroit 
jtter ^'il n'eut le méllleut 
goijt da motidé) de rien ne le 
mar(|iioit mieux, que la préfé* 
ttRct qui! donnotc a la Viellâ 
(àr tous ies autres Inftrumens. 
lî avoît une fî vive pal^oft 



l^r elle , que Céphaes , qui 
ftdoptôrt aveuglément tous les 
tiiprices an Prince , avoir fait 
(ù(ptttétc dans fcs Tours dti 
Temples de Chréchian, au lieiï 
des timballes qui appclloient 
aapacavàne les^ Peuples à là 

A* • • • 
uij 



firicrc , des Vielles d'une groC» 
îeur énorme. Des Princes, dtt 
Sang a voient été dkargez-dii 
ibin d'en joiier dans les occa- 
sions nécelTaices , ôc pour çe^ 
étoient décorez-du titre fuprôf 
me de grands Vielleurs delfE- 
uu cette charge devintunçdcf 
plus grandeisduRoyaumei&: fe 
plus ancien des Vielleurs éitoiç 
déclaré Connétable, Le Roy 
pour donner a cette dignité n n 
plus grand luAre^honora. ceui^ 
qui en étoieitt pourvus >, de la 
culotte de peau d'Ours garnie 
de Marons d'Inde. Honneur 
t|ui peut paroître bizarre.j^mais 
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(jui , telbn les préjugez^dè- ee 
Peuple , étoit là marque de U 
plus- particulière diftinâtîon. 
Tanzâï réponde Jraux bontez 
ée fen père avec cet attache- 

• » 

ment que donne une cxeef- 
fente éducation» airnédfesPetr* 
pies qu'il devoir un jour goa« 
verner, ^<îbjet des attentions 
de la grande Fiée Bàrbacelàt 
Fadtniratioh de toute la terre , 
fieti ne paroifibit manquer è 
(oti bonheur-, cepetMf'ant ' i^ 
étoic né avec un coeur cendfe, 
& il né. lut étoit- pas permis' 
d'aimép. 

I,a féc-î furjc ne (çaià quefe 



fo " T A Kz .a; ïy' " 
accidens dont \^ Prince écok 
tnenacé s'il aitûçic , ou ^*il (^ 
marioit avant que fa vingtië- 
mt année fût accomplie, lai 
. avpi.c e^pfeâfémenç d^fendà 

où - le deûin le lailîbit ' maîtrd 

de lu^i^n:^€me:c9&ordres éeoienc 

pïîéçis, «!6;i[ét)û« a>ïSîdftnge¥ 

^eux pour Tôtitaï' d'y contrck 

venir , qa'il lui ctoit difEcilc 

4e s'y fpçmfrettfe. Comment 

dan* unf;C<H4r çù toiit reQîiii 
rc^ le plaifî t, ^ oju les- femmes. 

jjpignôientà leurs agrémens 
ce que la coqueterie a de plus^ 
l^daifjiDti pàkur: U{tiqu€:af' 
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fiirè enfin étoit d'exciter les 
(kfîrs y Si àç les Satisfaire , un • 
Prince jeune , aimable Ôc fen- 
fible ,' poàvoit-il garder long- 
tems fon indiflférencc f C'étoic- 
en vain qiii'it aùroir pu s*én 
ôàtter. Atfffi , Tanzaï ^ fen-i 
tant eorribfen pour quelqu'un* 
i qui là vertu eft tecomthaa* 
àéç, h Cour cô un féjour pecr' 
nicteux, & accablé par tout- 
du de regards tendres^ 6u dé 
déclarations 'preïfilntes , réfb-^' 
lut enfin d^éti- iortir-, dé fë- 
retirer dans un Palais <ju*irK 
sCvoitfùf les bords de là mer, 
ec d'en toe défendre l'entrcc- . 
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â quelque femme que ce fuit; 
Cette réft)lu6Îon.furprit extfo- 
mément:: ôaignoroit les^-rai- 
{bns de cette retraite , 6c les 
femmes qui en furent cho- 
quées ^, répandirent des bruits 
(ort defavamageUx à TanzaS 
qui ne les fçut.pa&y oû qui ne 
s!en embarrafTagueres. ]1 aveic. 
dixi huit ans quand ihs'jehfè»>« 
ma dans cette fblitude, & il 
ne cpmptcMt pas tro^ mois, de 
plus qiiiaiK}~^:il s*èn' eniiuia^ 
Loin de ce S€;xe ch&rmantqui 
llioccu poit déjà tout ender» rien 
neramufbdtj^ les redbufces de 
i^^erprit lui dévinrejM inùti» 
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les : Moins il connoîflbit le 
plaifîr d'aimer, plus il s'en 
fbrmoit une inu^e flatteufe. 
Cette union û tendre de deux 
ceears>:que auvent il avoir 
peinte dans Tes Ouvrages , ces 
tranfports^xette volupté fi 
Yive de i'amotir , devinrent 
enfin le feul bien dont il vou« 
lur^oâir. Son ennui^nefàifàne 
(^'iugmçncer , il prit le partd 
dc.dirc àtïa. Fée qu'il vouloir , 
& retourner aPC^échkn 2t 
fe marier , qujçl^ue chofè que 
'le deltin pâten dire. Barba-n 
<cela n'oublia rien pour le dé^ 
«leurner de ^ette idée ; mais 
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lanalgré fes rentoûtrancfes., il 
'(fixa le jour de fon départ. La 
Jéc> ÙAs l'abandamier i ibtl 
^ort, k pkignjt , & rcfolotde 
iCe lèrvir és' toute & .pui^Tanc^ 
.^our pfcYcûir les malheurs 
îqutildevoiteprouyer /ou pour 
t^les i^Iàger da jnèins. Les 
Xedeurs aflèz vpàtiens ,potnr 
içontiftuer cette Hiftoîré, ver* 
iront dans là fuite > xipmbîea 
/ervif ent au :Prinée:les précaù» 
^ijsdélaF^eK : :' 
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.GHABlXlLtE II. 

^tofur du Prince : AjfemhUi 

- ÂifConfeH : Profiofition dé 

- :,me ^m remues» 

a^ lieu À de «ouvellsi 

Bo^itiques^iiei Ché(^ii une 
■âwrcie mépùifdbiè ^ik rAi{bn^ 
ncnwtis , & de ihimèr^js. Lé 

tant i d^onner .une'çaufè aiâS 
avions de (en Souverain . qud 
^^^lîai cale lui -eftle jpias^cit^ 



. J 
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r 

obée , s'épuHa en 'confîdéeai? 
tions i & ne devina )oaiS ^ plus 
lesmotiÊ du retour , quç ceu9t 
ribfènce. L^ps femmes Furent 
tnoi&s embarr:^es , &il>n']r 
en eue pas une qui necrûc que 
Tanzaï brûlé d'un feu {ècrec 
queTa£erçé a'VDÎcenvaih conii 
battu , -ne revenoit que pout 
rendre, à ibn . vainqueur un 
hemmagfe, qa*il ne poùvoic 
plus lui iti^kx :'Maîs a propos 
^equoixecce'ce(erve "i ,Datis4iti 
llang a4|ffi .éIévë>dûic-on diffi» 
;^uler fès defirs^ de les Princes 
^nt-iis :Êûts rpour uù aRKyun 

liinide \ lueurs idéçs n'étoient 

cependani; 
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cepèncfanr pa» fans fende-* 
liftent. Le Prince écoit dévot y 
les per^nhes de cette efpece 
peuvent être tentées, maiseL 
les voilent leurs mouvemens 
plus qu'elles ne les combattent^ 
& ne s'oppofènt à leur châte 
^'autant (]^'ellene peut poinc 
ctre ignorée. Combien ne doit- 
on pas de Prudes à la crainte 
de l'éclat i Entre les fèmmea 
qui pirétendoient au c-œur de 
ZqIcs^ fa Goùvernanite cf oïoic 
Çi$ droits • les^ ntieux fondez , 
& ne doutoit pas qu'au moin$ 
pat reconnoiâ^ncé,. Ci ce fi'ér 

toit par iaclinaEion > il ne lui 
" B ■ 
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(donna (èsr premiers fbupirsj^ 
QU fcs -premières : f^nt^fics, 
tes CoauetCBS les plus expert-» 
m«flt€ô$ de la Cour (è difputé- 
sencauflK' faiconquêce, ^ éta" 
lérenc àl fès yeu^x coue et c[ue 
tenvie de pUif c,afaic imaginer 
aux femmes, en mines,& en fà- 
fi>Qs« L'indiHecence duPrince 
n'en fik-pas télsranJée, ilyoîa- 
ioic une beauté modeftèy iîm-' 
pk j <j«} ne tint rien de I^Art, 
«iqaiîl put^fanstofifeRfarjAfoie 
ô)^an« fa Toikttev 1 1 proptffe 
^îemé cette épreuve , elle e"m- 
i»arâ^ lestppétendantei^j ^Uet 
i^ûe bonne opini«>i^ '<|iï'eiie$ 
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etifiem de leurs cbarmes-, 6c 
elles aimèrent tùietAx r^non" 
cer aa cceac de Tanzaï que 
de («montrer à (es yeux telles 
quâ les Idiffoient les veilles d^ 
k C(mr ,'éc lif£kig\iei'4ê leUf 
état» ■- • 

• Lu Roicepefidant ibtigéoit 
flkiQ\3fûxtKnt[i mai^ier'fcm fils> 
de comi^c t^itoit une a^airé 
importance, il Ar&ulât en cpn- 
lerër avec Coa. ÇonfeiL Les 
Mimftres. Etrangers- propof^- 
letit ichàcun. la. Fille de leur 
Maittce j ik étaient douze qt^i 
pouvaient fe ftacter de cette 
AlUaincé : tuais Céphai$ ne^ 

B ij 



lO T AN 2 A ï ^ - 

jugeant pas que fbn Fils piic 
époufer liouzc Priiiceflcs » fo 
prouva irirélbltt' fur le cfeotx^ 
Les Rois dont on lui ofFroiè 
les Filles étoîenç extrêmemefit 
puiflaàts j il étoit' dangerai.»; 
de les mécontenter, & l'Ofi 
n'en pouvoit contenter qu'Un î 
jamais matière plti» féricufe 
n'avoit exercé là làgdlè du. 
Confeil > celle dir Prince fupé- 
rieûreâ tout, luifîiggéra alors 
un parti; convenable aii biça 
du Royaunie, & à la Majes- 
té des Rois voifîns : Il propofà 
que chacun de ces Princes 
«nvoyât a Chéchian la Prin«^ 



# 
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çèâè' qu'on lui deflinoit pour 
Spouiè» qu'|slIesreftaâèat^ou« 
tes à ta Cbmrtxieize SemaihesV 
^*il en emplbxeroitdôuzetour 
â couraîiprcs «Jolies > ou poup 
mieux juger àà.lciù inérice , 
ou pôiir leur laiâçr ia^lîbertc 
de déoicier fur leGeni que Isi 
treizième Sem^ine^'après ayok 
pefé. iîi9i;«mf U6 la bçaMçé iç* 
leurs iPerlopnes , pu là doOeeui^ 
deleurs (^raçSlierçs , il4éçlare-» 

roi; ù)adtiqi^ji<:^'e{k»0^k 
de cêKe façotiyM^ulif^es ^m-i 
verains ,dpn$jl.éeoi^<^aieiMofl» 
ne pourroic iipputer À mcpiis 
Iç refus qu^iliècoit dc^lcor Al^ 
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liance , puif^e les {èiilsagcé^ 
meos: le iiétenmiiQix)ieiarC. I^o^ 

cjoft du Priitcei les MimUrefr 
ei» fireos part a leun Maîcres- 
qiM yfomfcrlvircncj Ofl'^i^ 
TâiUd i' loger '^àtis: le ' Mai» 
les beaufwx ^vi aMoient l^oè->> 
coftt,^ ^kti^tàt après on tei; 
^ dxti¥tv. iid&'Ût^ké- fliii 
hj^hes fîgKàlelâ^ le plaifii:' 
qtfôif avok" <fë toVbir, on 

ce .Taaï2»i' , ' âtt prer^iet* 




ET >Ïé*Adaxm£*. iy 
ceflès égalesnent aimîtbles , 
tutoie bieit voulu . les époufât 
toûtés'î âaàis- lê-î?efpe£t-- te 
^ôix k retint, & itiè contenta; 
de leur • faire , tant en Prôfe , 
^'ën' Vers, les plus jelfeqom* 
plimens du lîlonde. - S5 - leë 
Plrinceflëjîut àvoient plia , "au- 
cune dtf ie$ gfàçêis ne^* ieur 
élôient ec-bippfe, il-ffôt^â 

toutes , & cette co«fèrtnit^ éè 
ftmtiirafens.1 augmenta- iTavèr-* 
fion qu'elles fe fentoient «JSja 
ferirtiei pàiir^lér'^fëV^'bn 
rç^Affët^tiéqtieiles fèmntc] 
Fônt'taFpabliîs' cpand èll« ont 
ènvîc^dé s'enfë^ct ^uà^aMii^ï 



/^ 
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mab-oommeoa n*a>jamais^m 
un homme {èùl âtre i'ob^t)des 
voeux , & des adorations de 
douze ifemmes. on dira Cita- 
plement qu'il y avoic douze, 
fois plusdehl^ine; &. de médi<h 
iànce- entr'elks qii-on n*en 
voit d'ordinaire» par cenfè- 
quent douze fois plus de^mr 
naudèri^s qui tournoient roui 
tes au profit du Prince que ce 
inanége ne laiflbit pas d'amu- 
fer; .••..- " ■ ■, . \ 

Quand une de ces Princef» 
(es avoit trouvé une façon 
nouvelle de marcher > de fe 
çompofèc la bouche ou de 

regarder. 
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tegaWer} ksàtStres pdùrrcn- 
ciidrif,' ddveiïoi'enc louches , fe 
ûifoietïV rtmtftiter la boûchfe 
airxycax , ou pfenoiertt îa êè~ 
marche du monMic la plus ri< 
dkiiltt'û tn «éeoit ainH dti 
jefte , car i^âctiatic <|^ie Ta'n- 
2aï fe piqucrtt de toûtèslbirteis 
<i'Arts, Tclks «coicht toutes 
rPoèfces , ï^eintrôs-, Muficieti- 
;nes>,^&a ■6c l'tm %i€ ^aarôk 
imaginer tonfibien cette ému- 
Jation prod uifbit de ibtte$cbo. 

iès.tirtoutgearé. TiarfMï<rai. 
.gnancdelieui^dephiif e p%r Une 
pféfëreticc qu'elles ailroient 
cru injufte.^ voulut *l^ae h 

C 



f:(brt:4çci4ât jcmr'elles de kuf 

iOe , voyait nni^mciic fi» 
^ççlle ;âui «toit 4« i^ndio&; 

jfnangec^t 4^cc ^Uei «naais le 

^ c'étoicakrs.cpieriQes rivale 
rés^amtnoiçfic .iuitconvodcDC 
,ttn ^ir^coiitrjiiQC & ^niuiïé , 

* 

«çUq ^tii'ltti.plai^tt :kmoio^ 



; 
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'tiu^vÀ:iestnalntoreside Tan- 
'zaï:, quoique fbn-tCBur' fc fût 
déjà lÉléfietmioé', «tast iesino. 
>mesl |kiÀ Ttdates;, -devoit: lès 
^kiâièr làîddÛdts dans une itré- 
iblodon ou il îèlgnoit d'être 
«ûiçoce-fèongé 'laimcine. 



r- • ♦ 
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iAmours sdu ^Prime : Sareffe 
mùuk de Neadarné^ 
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î^fec Semâmes s'étoieni 
déjà- pâfes , & h Prin- 



. • . '» .... 



>i« Ta-nzaÏ, 

J[ajdemiere,-étoit celle ppuc 
-qui , rtifis ^ fecret , fbo cœur 
js'écoic déclase. .£>e. quelque 
"ciFconfpeétion qu'il eût ufé;^ 
^n.amour écoic:;^ delà Prûi- 
cdTe > ^celuii qu*^lleii(ê fèncoic 
clIeTxnême Itavoitïéclairée fur 
les CçnnmtnsideTjLirzaï., £c 
IçuK yeux s'étoient.iriil je fois 
déclare leur tend reflfe , avant 

^ue Jeiir l?ouc|ie en eut oro- 
nonce l'aveu/ 

TanzaKtfajtOroit j(!u faire un 

plus4)eau choix V le foin que 

.toutes Jes Prioeçilès rpretiçieiit 

de l'imiter ,. la jaJjoafie<^'ellcs 

.^voient contr.'çtle , prpu Vo^ 
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a/lèz/ôn mérité > iflavoit lui> 
même remar^édcslépemicir 
J9Qr> mais contraint par une loir 
qu'iis'écoit im pcfée, il avoit fàl-- 
l»qu*il atteiKlit îquele fortrap^ 
gFochatd^lIe«£nfîa cctinftanr 
heajreuX' venoi'c d'arriver u 
PreJÛfez tous -deux de s'expli- 
quer ce ^u^'ils^^ijiceiËnc-3 de- 
içavoir s'il* ne s'cloièn^pp^n^ 
Qiéprisâ leurs regards , déjoâit 
pour J a -première fois du bon- 
heùï ftipréme de s'aimer iart$> ' 
contrainte ^.ik ne piketirC di{^ 
firtiulpr -kar~joyeï 
.' Nçddafné*( €'eft ainfi que, 
«*^ppeIioit la Princeflfe ) jufti-'. 

C iij. 



fioif les defîrs de TanzasV Co' 
toit une Brane <|ai poâëdoic>^^ 
aVec lés aogréénens: pattkalsetsv 

oeax qtt-OA admiie dans ies^ 
Blôndes^: ksytxmnoits étokùt^ 
ôcéremement vifr, msâs de- 
puis qu'elle avoir véflt Prince,:, 
ilne tehdrc langeur etr parôiC 
£oh modérer l'écktt Si feoa- 
die qui iie s'éavrok^ jamais^ 
que pour dire lès chbfës lê^ 
plus brillantes, ou les plus Cet^ 
fées, étoic agréablement cxm- 
pée, & ornée des plus belles 
dents du monde j fa taillle hau- 
te , droite, & majeftueufe ixpiti 



aiitiéfne«d(ns i|0bk> de libre >; 
& j4ii)be9,&ibma^n$toticnées 

pïHr loi Gtas^^ ^tuloienit fuif 
f^tie re^ « le< pfé^gez ies' 

lions. » Mtyé^ i^àstGmojts xvQknti' 

Ef avôtt rccbôrt ,-pdttt' plaire , > 

gm eff^rtf, ifiicéttfipettilati^' 
ce alfeifbeev qài ed* toôjoursi ' 
mix tiépenis; de la tàifbn » dC: 
ià h^ittx^hùt > ]ïi â ces moss 

^i éevfotem être^ par lout- 
a^flï' mcpfifez:, qÛ'iU fcmt ri- 
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bk ne Ce fût émue à cet objets ; 
Tanzaï ne vîc pas plutôt^ 
patoîcre le, jour <}ui lui pei^ 

xEïeccoit de parler àià Pritw 
£0^e> que preâ&par les mouvez 
mens de fbn cœur , il alla ar« 
tendre (bas Tes fenêtres l'm^ii 

tant où il pourrcàt lavoir^ 

Néadarnéaufli inquiète que 
Iqi , s'6^eilia,au{Ii de meiileoré 
heure que de couoime : Le 
pl:eroier bcuit qjui â^appa Xcs 
Qffeilles ^ fu& celui que Taiizaï 
Ëiifoit en chantant atnoureu'» 
£èment des Impromptu^ qu'il 
coinpo(bit fur fapadîoQ: El* 
le fc leva ; précipicammcnÉ-^ 
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mais craignam que la décence 
ti» fat blelfêe fi elle paroi^oie 
a la. iaietrCf. 6c. ne vculanfi 
pas d'un autre côte qu'elle lui 

fit perdre l'occation de parles 
au Princes elle fie faire tant de 
biuit-idan& fbn appartement i^ 
^e Tanzaï^ugeajqu'elle étoit 
éveillée.» de Ce présenta pooB 
entrer; .Néaclarné qui tati'a^^ 
voit wÙLiauf ics es -Ces Rivâlei 

cdmmencer la journée; que le 
plûurd qu'il pouvoit , augu<< 

rabien dece commencement 
Le * Winco l'ahsorda . : avec r le 
t(ouble , . C& : cet é^remene 
q^'on û'éppouvc qu'auprès; d« 



j4 Tan» Ali 
oe qu'on aime âvec tra{ï(port? 
Ixs fèmmss dé la^Priaceflei 
s^étoism fetiiées. C^<»imienr 
fy (èroic- etie> opposer la l&i' 
]k voalotti 

o^'en imrd'àbord' <|t9r pltxs ti^ 

parlèreurde iba amoar^ dci»' 
Fcin^dc les-eofiendit mieûioi^ 
^'lelle R*aiïrok< emendu cer 
^icours irapenâiens,&: doux^ , 
que laioC'iiè des hommes> ôa 
la co<|!aeterie des ièmmes oaQ 
dèpiri»- imaginez; Ge filentd 
dévote poartant ceâer '> on adi 
odre qtKlqae tems j mai» e^ 



itti on parie de cequ'ofi adhii- 
re } .&: oeqae IstPiénccâè mom ■ 
ndrdr^appas aaxsyeoac^Tatw^ 
zaf) kri oÎFroirBiie{bar£e inta«: 

ges f • il; (è jàétcmiina:-Fai$'ic f 
e^ittec> Iiudieil en ti^yantir 
ft: asrecune ooriceiiattcemal-» 

apurée V qcK( vous^ ne* vou^ 
'm^œfldtez> pas i. taesSoms^*. 
6ê:<|^ votis-axicex alTé? ^ bon«. 
té pour y ré|Kia<iiB 1 Ak Sek. 
gtieiif i lai<répoiadk«elifî>s^ils> 
Cwit {încei«ï>rqaè né. lievcx: 
vous pas 'en attend;i?ç ? Sil» le ' 
(ont ^ tna^riw^fFc i aH' qnc ce . 
doute nous.eÂwinji;rieiixi.£n^ 
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ackevant CCS paroJes ,il s'éfokr 
jôtté aux gcnoajticJe Néadar* 
no,qui contente de â^nAmase^ 
l'âcoutoit avec cette complai- . 
Tance que d©ttne;l*ehvîed'éti*c 
perfuadée; - Ek-Heii if ' je vo»sr* 
c^is., chei Ptihcs ^tùii4i£*eli& ^ 
tendrefflenti^.i8c cckmotenera^^^ 
vec l'amour dont je brûle pour i 
vous , ne vous croirois-je pas ir 
Rccsvez , ajoata-t-elk en lui* 
tendaât-vlîrtnahi^iasvairiif an- 
ces de ma paffion i pâfilez^moi^ 
fans ceife de la . vôtf e ) quet^ 
l)Otth^r-' pour moi- dd 
aimer éternelîement ! . 
' Xaazataccablék de l'excès de; 
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SespUifirs, baifbit la hiain de 

fa PrinceiTe : Avoc quel- tcai^ 

poFC ne lui»parla-t'ilpisdeia 

fremiéFei'mprèffionqaefa vaë 

-avbic faite fiic kif^Duirfcgottt 

qu'il aybîcconçû pour (è$nvii- 

les > E^é U peine qu'il avqit eâc 

. ifecontçaiadre V de fonjmpa- 

^iençç, >r co#îep;ide, fcrp^e^ 

;«cIaiiQil?<fen$ fe*:y(ça3f:: Qj3j&U 

>fcf r«ga£4%«fyif iy Jifowi *l|r 

tEÔiiblisZf /CQ»Q$)4eûA etiniyr^ 
4edéiioes^Qefèacoietitplus.q}|e 



ï anime partant île 
i|>âiât«z 9 ^c^ â'Itre ^ihé- ^ 
^^oiilât' profiter éa dëfordre 
^ où il YotoitNésiâârhé: Ilcpm- 

^te'^cfncle portai «Ife iùrott 
~ àflui^ment Youk'^^èh liëâeti- 

^dâbWiairffîi^ioioérQpioiqti^ 
.«n poiàèctre , 







«qu'elle luixonfirmât khùCtt 
*iju*il iNrofe pris i la .Ycrm ne ic 
««ttkif .pas^ mais; l'Amouf 
l'onkmooit » ^ E (èmble que 
i*u|ie n'ait > été im^giaée qoe 

avoir ,.Kai ééfi^ûtiifàitçn faic 
.4^^ ^^iniittc^^r, c^é^^pi^ loi 

tcneore. loi «peiHMtNre. 

qui^ viâit aiàittier t^^ m|k»% 



♦ •?"*. 
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^fealloic auparavaiit ; > une' tu^ 
tiiqae qui s'ouvrit fît voir «au 
Prince- une gorge d'une forifle 
fi admirable, Ôc d'unoblaxin 
cheur Ct éclatante, qu^lne pût 
.^flfez: fc comctt^ ;|x>ur iic: pjis 
<iy(iiç 1-envic de perdre; çHcoj?e 
ie ïefpcd : N^aidarné avpic.fi 
Jo^teqis xpipbattu . pour u^ 
lùîn^baiftr:^ KjufHrjitg^a qti^ 

Ja 'StïoihdTe pénniilEQn qtf ii 
lui demanderoic fur ce nouvel 
lri»JQr^'il4<^i»V.roitéki kxoît 

<donc.4e oedevoirloe nouveau 
plaiik ;qu'^:'i«i«-'nnÉcme , il^y 



àic,çais la PiinceïTe, &rlùi'ne' 
difântmoc , ne (è regar<la;nt" 
phis'j ne rey mitent 4e leur fii<ii> 
fifiènienrque poDfrf ecemmen^' 
cerà s'jr remettre : Qu'aifroici* 
die fëit ? ellcavoit dé laver- 
tUjinâis dans une^euation 
auflretnbatraiïante,toiit ceqùtf^^ 
peut «ne femme vertueufè cft; 
moihs dcinettreiin'Ôfeij^àttr' 
tRcnfports d^ùn Âmant^queds* 
iffibuvenir qu'elle doit le faire. 
La. réflexion eft -alors d'une 
foiBfe fcflburce', 5*i^efe vrai 
eiici^re qtî'ellè pitîflré' naître 
dans k feiô du plaifir. Vient-- 

fllèafrcsyd^quoia-felle fau?* 

D 



4'aticanC'pkBr dbngccexiz podr 
eUie^queiC^étiakia. première ùm 
^«'dlé l'éprottvoit', fit que: 
fkutc à-kx}^icacc',,c\h ne 
poflvou le cotnbatrôe.- La.vkKi: 
lence dés étdn. dà PriiKie' 
comsQiençQk cepent^uiCfa l'é^ 
ùâïçv y 6c elle le repoafiai dott-. 
çelaiem > maiâ itok>4l en cott: 
deirten coihptehdte/ Uamscti 
xnoii vementr (à facTcttecepeàc-» 
etremâl atcaeiiëe,tomb'a^ Tiftl 
2âï, poli namreUbhaent^ Ctet»; 
qui l'àtnoai; aH^âeaiiek Jb: %#t 
viori» vlVre^ i'oârk ie%e^Q«U^ 



ni» 



fêmenti la piiscer : Lbiûiléfo» 

cette :RtVàxr d^tié. grande cotw 
féquence ,-&- lat dôiiifter: pias^' 

féntit <lôQGrn*afast^ letems^^ 
de itirçujtfàire > îuïqar n*av©ic ' 
jaOnàÉï mis dé jartétieres à- 

fçàcfaaiit oà cdmmanéinétitf- 
Gtt lés pbp|ëit i 4iV ditlËûrl • 
tf oabié^àû: poiti^ qûafifd il i'âtf«« 

wtûK ^ mit II iteahadrovéïiidtfc^' 
celle de la'l^riiypeâe,^^ ptmrr 

le coop-'uit' cri Iméciàff^Y 

Ses. féaiiâe!; yenanti^û^rdhP^ 

Di} 
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le Prince fût contraint de Ct. 
rctirecv On dernahda a la Prin-i 
cc(Fe. ce ^i l-ayoit obligée dei> 
crier > le moyen de le di^c^ 
LciPrincefles font ce qu'cUei* 
veulent ,ellfiLne répondit ricn^t 
&. l'ail en crut, tout ce qu'on • 
voulut. Elle jugea à propos cCp 
pendant de prendre des. mefu» 
rtts contre les cmpocteracns.dé 
Tanzaû.eUe ordonna à ;fes 
fetnïncs.çafoupirant. denJe la 
pbs j*itfer:reulcayfic lui, quel* 
que. «cbofc .que la . Loi , qu'il 
avoic iaipofëe en (oufFriti & 
refolut par vertu ». de prendre. 
c^treTanzaï toutes les pré^ 
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cautions qws beaucoup- d'au'i 
tccs < &miAe» apf ès^ une fem-» 
bl;abk, avanture ^ ne: prennent 
comte leurs: amants», que p«c 
coquetterie^ . 

i^'^<fn ^f ^f*fi iSt[y^r*fii rfty S^^ni tfi^ff' i 



I' 



GHAPITRE.IV.- 

C^élx de TahT^al: Préfint' de 

lEcumatre. 
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C£ùr qathe connoifrént 
que- la . nature te Tes 
mbùvemensy cÉoitont .que" â 
le Prince fut ilchéde & tcti* 
ter, IaPriiiccffe.nc.le fut-pai 
tnoios de le voic^fbrttr jpeiiii» 




rt^II' 
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êttt même penfencmc-ils qix'dl 
te ^ repfoe&a dlivoir cdé af) 
fez bâatfppm: <|tt'oft l'^ttféfx^ 

qui portent^ leurs ; réêétimi 
plus ïoén , diront «j^e ù^frerm 
côuroic-trop *dé rifqucs^ dàn& 
cette ôccâfîon» {>ou(r ^ 
pajjt voir avec? cÈagriiï le dé^' 
part du Prince ', & pour ne iê 
pas reprocher den^voir p^ 
crié aîiz-têc; Ttï^icmsih' 

lïeur des Hcro^dont t3fD4ca^ 
iûet<l'kiAinredJarpaâerk8. I^ : 

IkAéàï les )ugè blcQ ' moinA ^ 

ikrq: qu'ils auroient^défaire ° 

4smU 4»s «tàitsr i^i^tiilm^ 



fè^tt^ls-ftiirokn&'pâ ^îqa \\r 
(s met dô/juigfkoid«à4euf plor' 

dj^i'lcs antmoienc > îes-aiyCoûtr 

0(1 lés çofld^ne> fâivant' le- 
(ûî^oès de kïirs ent^^«»ifë»,^^ 
n'examine. poÀfitifîks drcxMii- 
ftàncfis lèaf p«rmett(Mefit le* 
tenss <ié àxAièiéècr , ou fi leurs 
moiïveiBrehs' leair lâiâbtentv 
fiHoleiBcnt celui d'entrevoir ki;< 
réftéxion; ^itFt le» perfonnes 

éMexHéttt les Éii» aveerj»^^ 
mené) ^ là»[^Ius grande paiu 
tiède ulks.t^ en âxic cifpt 



4^^ ■ T^N^r j^ïî • 
bicsi s'en acquitcnc foweat^ 
avec • iajuftke^ On ne- inan- 
qiijeca^c^oCrf^ ici- ée taiJxKir'*' 
net bien , oa mal &x Nçatkr'* 
ne icpipiqu'on endiTci^'elIa 
ait cfiç trop toc y cmi trop tard , 
iledfuç^u'elle accié , 3c que- 
bie%4€s.<fè£nn:ie& en pareille^ 
o£ca(ion,s'en 'tienneni; à la-nie^^ 
nàce, ou ne lleiîèâûenc, qae 
pWtardj 6& plus jbas^ q^e lar 
£Xin,G6^ Elle n^étoic pas* en» 
core bien revenue de la âraïeuc 
que la -yivacké du Prince lui 
avait; cpj^ét^ Jdriâu'iLrevinti 
wi aoneacer qtilMoKoifi du, 
Çon^èii où ilavoic déc(aré fon^ 

choix 
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choix. Enfitii divine Princefle, 
lui dit-il , Vous allez être a 
moi , mon'amoureft trop vio- 
lent pour s'^Aujeftir aux Loii 
qu'une prudence timide, '& 
aujourd'hui hors de fàifbn», 
m'avo it fait c rotré liécèfTair es. 
On renvoyé des aujourd'hui 
Jes Princeffes qui prétendoîeifc 
à ma main. J'abrëge m'es ehaw 
^rins deicoÊte ctueHe^fefflaiUfe 
'qui devoit-^e •d4tei"ftîiher • : 
•je n'ai plus 4 ik)ir -des objets 
que vous me rendez odieux î 
toutTe prépare pour mon bon- 
-heur, & rien déformais ne 
<peut plui le reculer , puifqqe 

E 
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v'Vous. confentez. i le faire. ^:i, 
"Tanzaï, s!écria't'elle,pou rqudi 
{rjie parkz-yous .que 4e votre 
?félicité ? Oubliez -vous que 
fVousfaites la mienne fXe Roi, 
.qui en.jce moment entra chet 
Néadaçnc, interrompit Ia>con> 
>v€rfation. Il -venoit marquer 
^a la Prinçeflfecombien le choijc 
^que fon ^Is avoir fait d'elle^ 
;lui étoit agréable- ;Ils réglé- 
çTent entr'eux le.jour desNôces 
,d\i Prince , &: -on le fixa an 
,-commenjc^ment de la {èmaioe 
iliivante. 

Le Prince auroit bien vouîa 
,^u*il em,,ét;é .nvoiosilpignjs^ 



ûiais ce niariage^evoii'fè fai- 
re ^ysc t^nt de pompe <}u'il 
fàlloit -attendre ce tetns-là 
|>our ^ue tout %■ prêt. Tou- 
tes ces mefîires prifes , on aa- 
nonçaaur 'Peuple que Tanzaï 
prenoitf pour époufe Ncadar- 
né, iille dujgïand RoideGp- 
capt|.c^u]jm'.<jett6 alliance lui 
fat d*a.u|aiïtplus agréable que 
ce BLÔi :ctoit en effet très^puif- 
fant ,;que (es Etats touchoient 
a là Checliianée , & queNea- 
darne en étant l*unique4eri- 
tiere, ils s'uniïïbient apr^sla 
mort de ce Prince , fous Tan- 
zaï, donc lesforces devenoiet% 



i$ii Tanzaï.; 
rforniidables. ,0n donna <fe 
grandes loiiangés -au Prince, 
:^ l'on attribua a fa pro!R)n<k 
-politique , cequi n'étoit qu'un 
/effet 'du hazard,& de l'atïiouf. 
'Ce que^le^Pèupie avdit pris ^fi 
îbien, ne k 'fût pas de même 
par les Princeffçj'. /Leur cha- 
rgrin ifôt excefltf , ^' il n'y en 
\ eut pas une qui n'en eût' pen- 
<;<laht -liuit jours ia migraine, 
r& les -yeux-battus. -'Quelques 
Auteurs de -ce- tems4à; avan- 
cent n)êm€ (ce qu'on "peut 
^•cependant nc'pascroire') que 
-;la doiikur de ces Princeflès , 
^; leur, amour pour -TanEiu. 



alferent- fi loin , qu'il n*y en» 
eût pas un€quine;Iuifïtpro-- 
pofer ibus-main un accommo-- 
dcment. Epris: comme il l'é-- 

loitde Néadarné, ilya peu. 
d'apparence qy'il eiït voulu y,, 
entend ré , peu t- être même ce 
»it.n*cft-il pas vrai> ce qui' 
eft confiant, c'eft que fa fen- 
iibilité pour leur défefppir , ne . 
lui fit pas changer de rcfolu-- 
tioij., Au milieu: de tant de, 

* ■ ' ■ . ■ ' . • 

)oy,e,des réflexions tri (les fur. 
1« menaces <le Bàrbacela, fe. 
firent fentlr à Tanzaï-i il con- 
sidéra que {ans la confulter. , ; 
iUyoit.nonrfeulement choifi.,. 



l 
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mais même annonce ûm mai^ 
liage à tioùt: le monde avant 
de lui en faire part. Il ca?aignît 
qu'elle ne le punît , en ceflànt 
de le protéger ,. du peu d*€- 
gards qu'il àvoit eus pour elte. 
Il étoit océiipé de ces idées, 

• ■ 

ièrfqu'ôn vint l'a Vref tir qtie'k: 
Fée écoir arrivée : quoique cet* 
te nouvelle le troublât , il alla 
la trouver chez le Roi. Jene- 
vous fais point de reproches 
far le choix que vous avez fait,, 
lui dit elle , il eft conforme 
â mes intentions , mais je fou- 
haiterois que vous n'allâfliez 
pas plus loin , & que vous at« 



É T î^ e' a d a' r n* e*. y Jf 
fèîîdifTîez auprès de Néadar-' 
né , que vous paflîez la polTéi 
der fens ri£q«e. Le dçftin ne 
voos huenace d'événemens la-* 
ehetvx,qti'eii c^cjuefousvoiis'' 
engagiez à Phyincn avant vo-î 
tte vk^iéïne atiûce aocoin^ 

plie 5 & Vous poutxièa - 

Jb fixais j Etre a^ieffe, ifltemJm- 
pit Tanzaï j ce que votre prui 
dènce , âê votfetJonté vont me' 
eonfeiller jamais je ne puis at- 
tendre. 
Si je ne poflede pas Bicn-tôr 

Néadàrné , je ijieurs. Quel- 
ques affreux que puiflent être 
lès coups que le deftif» ffie ré^ 

111 
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icrve , ils me le feront moîn* 
que le plus léger retardcmenc 
Je ne puis dlailleQrs .imaginer 
pourquoi ie déftin.eft: fâché 
qae je me marie avant vingt 
ans, & je ne Tçaurois croire 
qu'un. événement. qui lui im-» 
porte aufïî peu que celui-là , le 
détermine à. me petfécuter; 
Mon fîls> répondit la Fée , ma 
fcience peut bien aller jufques 
ft prévoir les ordres du de(lin> 
mais la caufe m'en eft toujours 
jnconmiëf V.ous devez cepen- 
dant penfer qu'il a Tes rsiCons^ 
&. obéir (ans les cliercber , 

cetoù ce . que . j'attcndo^s 46: 
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Vous, (ans l'cfpérer. Vos mài^ 
heurs ne feront que trop réels *, - 
ileft cependant encore malgré 
votre, mariage , . unmoïen de.* 

les éviter, le voici: 

lia Fée , à. ces mots , tira de- 
deflous farobbeune éou moire; 
dk)r dé trois pieds de long , & 
dont lè.manche rond étoit de 
trois- pouces- de diamètre } - le 
manche étoit .p,ercé, ^ letroa » 
n'étoit que comme il lefalloit! 
pour qu'une chaine de pierre-- 
ries- lé trayerfât; Quel eft ce.- 
Bijou ? Demanda le P'rincfi.\ 
G'eftu reprit: la. Fée , ce que r 
mon • amitié, vous, réfer^ye ^ , ôci 
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voici l'ufage que vous en <fe- 
vez faire. 

Le jour de vos Noces, vous- 
trouverez auprès du Temple 
une petite Vieille-, faififlèz- 
foa$-enj et quelcjue réfîftance' 
qu'elle vous fàflè , de quelque 
prière qu'elle, ufè , enfoncez" 
lui, f^ns pitié, lémancHe de* 
cette écu moire dans la bou^ 
cKe. Maisj Alteffe EtHérée, dîr 
le Prince , où trouverai-je une- 
bouche à qui ce ipanche puifle 
convenir ? Cette inquiétude- 
n'eft pas faite pour vous, re- 
prit la Fée,, auffi ne vous dis- je- 
gas que la. Vieille ne fouf&e- 
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pas à {buitenir efette opération : 
Ce n'eft pas tour. Oans l*in^ 
ftaht qiie v^ous aurez retiré le 
Aianche' <fe la BoucHe de cette 
Vieille, vous irez le porter au" 
Grand-Prêtre a qui votUS ferez' 
fe même ehofe. Le Grand- 
Prêtre, s*écria le Roi , il n'y 
coni^ntir^ jamais : Avaler le^ 
ftianche d'une ëcumoire «• je 
ne fçais , rcprir fë Prince , ce- 
^u'il fera; mais à iîi place,, 
aucune puifTance ne m'y for- 
ceroir. C'eft cependant ce- 
qu'il faut tâcher qu'il faflè,. 
dit la Fée, non par la violen- 
ce, mais par la perfuadon 6£: 
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lés moïens les pltis doux qu^^ 
vous pourrez emploïer. Elle 
feroit pourtant plus fûre, re- 
prit Tanzaï> qpe tcKut ce que^ 
vous dites V MaisTuppoIons 
qu'il f confènté, àvquoi cela 
mg^fervira-t'il / A^ détourner , 
lipondit-laFée ,.Ies malheurs^- 
qui vous menacent. Et fuppo^ 
fbns à: p.féfent. qu'il n'y. con» 
fe^ite pas? Reprit «nçor Tan^ 
zaï. En . ce cas , ^di t la. Bée , il ' 
fau droit ne pas achever votre 
mariage , ou vousibu mettre à. 
tout ce qui doit vous arriveç 
de funefte. Ohi en ce cas- là 
mSi , reprit il ,]e Grand-Prc^ 



'tre avalera l'écumoire. Je vous 
ai dit ,rép<>ndit-elle , qu'il ne 
faut pointcjuecefoit par- vio- 
lence. Mais , de bonne ^i > dit 
Tànzaï j croyez-vous 'qu'un 
Jiomme à quil'on fera une pa« 
teille propofition puiÛe l'ac- 
icepter ? Ce manche eft d*unc 
.^rbfleur fî monflirueùfè qu'il 
i\-y â point de bouche fi ënor- 
'hie , où il ne trouvât encoreâ 
rendre : Mais s'il m'eft dcfen- 
^;, :àjoutâ-t*îl , d^ùfer devio» 
-leince., fy puis empVier l'â- 
•dréffe î foit , .dit la Fée v tri^s 
<ibuvenei vous -de ce que -je 
^ous'i^ecdinnsiande > teiiez ki 



^^^ T A N^ A'ï, 

«chofe fecrete > attachez I eca- 

.moire à votre, beutohfi iere, & 

ifbyez fur que c'eft la 'feule 

«chofe qui puiflè vous tirer 

<<î'emfearras« AiTyrpme^t ,», rep 

rprit le Princs ? fl le ^^(iiip tnc. 

;p.répare des mau^ rares ) il faut 

-avouer qu'il «n'ordonne â^ 

Temédes bieii^l^guliers. Sca- 

yeneZ'Vous encore, dit la Fjée, 

s'il vous arxive des chofes déC 

agréables de ne pas m'im.plo- 

;fer,, & que je ne pourrai rien 

.pour vous. La Fée,en achevant 

^ces paroles , difparujt , & laifïa 

Céphaès, ÔcTanzaïjl'^n 4.4tis 

d'^tpjinçinjeiit. ds, rl!'ÇÇUA)oi^e^ 
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iSc l'autre dans la réfolutioa, 
Aq s'en fervir de quelque m»- 
jiiejre-que^ce pût .être.: 





CHAPITRE y. 

Di^itde.RpuJfi Blajfarda ifttt 
quùi fondé: §lueUe efi la con " 
^olation qu*onJui promet y O^ 

A nouvelle du mariage' 
de Tanzaï fût reçue pat 
Jes Prinj^efTes , en*put)lic ,. ay,ec 
dédain, en fecret,, Tayec dou- 
leur. Quand ce coup li'auroit 
momUé ^ueleur vanité il lejic 
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v-auroit toujours été cruel» Ta- 

•>tnour qui s'en étoit mêlé, le 

ïtendoitinfôûtenàble , & a voit 

laifTé dans leur cœur des mou- 

>vemensquele dcpit li'effaçoït 

pas. XeXéduifant Prince de la 

Cttéchianée vendit avec tous 

Tes appas ïè retracera leur 

imagination. X'une îrèiifbit 

des vers qu'iL^yoit faits pour 

teile , l'autre iè r^ppelloit une 

converfation qui n'avoit été 

que galante , mais où elle trou- 

- voit du fentiment, celle-ci '(t 

vfouvenoit d'un ibupir, célk- 

• la d'un regard > celle qui n'a- 

voit aie (buvcnir ^exien, ne 

lailToit 
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Uiflcnt pas de fefbuvenir do 
quelqi^e chofè. Toutes en gé- 
néral s'ëtoienc crues |>r€férées,' 
&. toutes mouroient de cha-' 
grin T, . t^nt d'avoir manqué^ : 
Tanzaï pour -époux > que d'il-. 
ne j|,utre. i^j^K plus récente - 
encor<^ , > &c (ans doute bien ' 
piquante pour elles, puifqu'el- - 
les n'ôfbienc'p^S'S'en plain- 
dre.^ Entre celles qi|i(è^iIUn> 
gttoient par leur^fureur , étoit ' 
l'aitiére RouflaBlaffarda, Sottr^ 
ycrainc de l'Ifle MéniFao.-- 

Cétoîc la- moins belle ; &i 
la plus fiére^deces PrrncçiTesi 
(Ue avoic en préfômp^n -^ 






6€. 'T-ftwr'Jtï'y 
tour ce qui lui matrquoit en; 
»grémens : Un air dédaigneux 
iépandu far fon vifage,. en^ 
fendoit les charmes itiutiies. 
Elle (è croïoit de l'efprit , &: 
quoiqu'en effet elle n'en man- 
quât pas , il étoic (î dur & fi 
déniié de graces,qu'ôn riè pou- 
voir l'entendre parleirïâhs'êtrc 
rebuté de la féicherefle dé fès 
exprefïîons, & delà irudéflfe 
de fès idées. Sa taille çtôitàu/fi 
gauche que fon efprit; elle fie 
faifoit pas ungefte qui ne dé- 
plût, pas une mine qui ne fût 
tine grimace. Elle étoit à Ja 
•vérité y d'uncblancheur'écla* 



E^" I^ e'a à r ir e'. cY 
tante, mais cette beauté étoit 
payée par une coialeurik ehe*- 
veux qui II etoit pas dû goût 
de tout le mondé. Aufliavoit- 
eHe un (buverain mépris pour 
lès brunes, ôè tr ou voit - elfe ' 
lès blondes trop fâdès^ Aw 
reftÎÈ elle étoit cruelle, vindi* 
cative ,- fèélerate & - perfide. 
Telle que l'Hiftoire nousf la* 
donne , elle s*était Ôàttée que- 
Tançai Paimoit , on tfà^ ja- 
mais bien fça fur quoi* ellê(è-' 
I^toir imaginée î il y a appa^ 
rence que fa vanité, plutôt qQC' 
lés foins du PHnce, luiavôierit 

fait naî«e cette idée} maisel* 

Eijï 



et Ta NvZ. a r, 
le s'y. étoit fi bieaaccoûtumécj , 
qu'elle regard a.r (ba amour 
pouj Néadarné , comme uoe 
inôdélîté. qu'il lui -faifdt. Ce 
.qui la dê(èfpéroit le plus,. étoit 
d'avoir aflèz, cornpté ; fut fes 
charmes 3 pour avoir refufélé 
fecows d'une, vieille Fée fa 
nourrice , ôiCott confeil , qui 
.etoit venue .à Chéchian avec 
ejle , 6c qui lui avoir pjK)rais 
de fixer .pour elle les. vceuxdô; . 
Tanzaï.. L'ambitieufè Ptincef- 
fè déchue de Ces cfpérances , 
fut obligée d'avoir recours à 
«Ile: Vous eatendeZ:, luiditH 
ehj£ en frérniHÂDC de rage i. 



Vou* entenidez. les cris de joye» 
de.:ce peuple.» &; je ne r»ispaa: 
vcngéç I Xe perfiiîe . Tanzaï >: 
&>mon odieufe rivale triom-r 
pKent') ma douleur (ans doute 
augmente .leurs pkiflrs. Aki 
verrez-vous ^yec / tratKjuillita. 
une, Fête. <jui tous déuxnous>. 
déshjonore^ Mon injure a-efir-^ 
cUèpas la vôtre? Dëpuis-qaandi 
nos intérêts fontsilsféparez f : 

- Oam'outrage i que dis-je ? On» 
tac porte ;un coup mortel , &! 
nies' yeux n'ont pasicncore vÛj 
couler Je fang de l'ingrat qui 
infi trahit? Ma; rivale ne gé* 
Iftittpas encore (dutts l'horreur 



7a T x^ z^A 1%. 
desfiipplices ! Toute la natute" 
a'eft pas armée pour; ma ven- 
geance iVoasi qui d'un feul 
mot, confondez'les Elémehs ; 
Vous/ que j'ai vu , pour de 
moindres fërfaics , prête à re- 
plonger le monde dans le ca- 
lîos : Parlez, qui vous retient? 
pouvoir formidable qui fait 
ttembler toute là terre cefle- 
t*il feulement poarînoi ? L*in* 
grat n?a:pûm'aimer , ôc il reft 
pirei AK ma Mère! vous ne 
m'aimez plus î: Ma- douleur 
vous auroit touchée , anim^ 
de la même fureur que. moi. 
£e perfide , HKi-rivalé, ce Peu-» 
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pie que je haïs , • fèroient vai- 
nèmenc cherchez dans l'Uni- 
vers.. Ah ma- Mère / m'aban- 
donnez vous ? Que votre dou- 
leur eft injUfte, ma fille, ré- 
pondit la Fée. Groïez-vous,' 
fi je le pouvois î que je ne 
vbuS ièuffé bas vengée 'au-delà 
mênie de vos aefirs j mais un; 
pouvoir 'plus" foir que le mien 
m'ëttipcchè' d'àftténtér aux 
jpùrîdiï'tràÇtfë^anzalV 
' BarbacelW devant qui tout 
tlremble , 'ôc-qui itië fait moi- 
"mèttie obéir , protège ce icou- 
'pie odieUx que Votre haine 
Vôudroiè accabler ; Invifiblo 



7v Tan za ï, 
auprès d'eux , eHelesiàuveroiti" 
de mes coups, fii rien ne pour-» 
roit mefouftEaireàfa vengean- 
ce.. Mais Cl je ne puis rien con-» 
tre leur vie , je puis <lu'moins 
empoisonner le bonheur dont 
ils croient jouir , & vous ëpar-» 
gner . le funefte . fpe^acle de 
leurs plaifirs.. Je. vous aurois 
fait préférer à votre. rivale , Q- 
vous raviez..v0ulu.i,maispvii£» 
que ce mal ne peut pas fe^ré* 
parer, foïez iiire qqe je^ les pu- 
nirai de vos. peines , & que ne 
ppuvant vous rendre ► heureu* 
ïe, je les rendrai, du moins 
auiH à plaindre que vous. 

jour 



ET N E*^A D A R»I E*. 7J 

jour- fatal- de leurs- Noces ap- 
proche, V0U5 apprendrez bien- 
tôt ijuel fera le genre de leurs 
pcîties. ^BLouÙà <:ohtmte des 
aÏÏurances que laFée lui don- 
tioit de la venger , fentit fon 
coeur -cruel moins agité i & 
réfoluc 'de'dtffimuler fon wf- 
fefftiment, attendît avec im- 
patience une journée qui de- 
venoit moins âffreufe pour el- 
k , depuis qu'cHeféflattoitdV 
IFoir éclater fa vengeance. 




^ 



^ourhs Noces cToileftede N/rf- 



< • 



ÏL .itoit enfin arriV^^e jour 
maçqué.poai[t|rt^ de joyei^ 
ia plus brHUnte ]^aj:qtp >ypr 
^Doic de l'annoncer 9 uçi Çi.^ 
,^ur & ièrain ièmbloic témoi- 
gner . ;iiiix Çh^hianiienS;.^tyî 
jeuç Divinisé s'intpr^okatik 
felaifirs -de leur Prinf^e : I^ $m. 
^e conuj^re , augufte Proteç- 
>teur du Païs, a^véif /fait trois 
/ois la jcuiebute ^r fon pied 
.4;#ail j i 1^ virité , U J'^ypit 




fete dû pied gauckev^nâis'loiti 
Reprendre gaarde icef Fonofti, 
■qiic,t0ut fachcuxqtCilétQit pîtr 
Jui^meme , on crût qiiç ^'hovt 
par inadvertance que le.gran à 
Singe,q.oi avoirt^û jours çûoieç 
hontçj,. particulières, mut <lc 
Prince^ ayôie feA çtilebùte 
4e travers. Ce qui Sefailbit 
fmCQt aux Sacrificateurs les 
|>lus fiiperfticieux , n'émt paj 
ûm foni^einent. Xe, Soîe^ 
Çaroi/Ibtt fans- aucun iKîagcb 
Dcpuiîhuit jbur^ , -quoiqû'aJ. 
îors dans une ikiOjh^yàqtiCQl 



r 



^4ms$.i 



^ù entendriei lemais 4ai 

^ij 



quel fe- faifoic cçttc Ailianoe 
dcfifcc, étoit le plus heureux 
de l'année , & le Roi fe trou- 
voit parfaitement guéri de foti 
thumatîfmc i -ce qui , félon 
une-vieille prédi^ion , netle- 
voit arriver que lorfque fon 
Fils^feroit un Mariage 'fortu- 
né. 

Déjà les grandes Vielles 

Cttchantoient le Peuple par 
leur harmonie ; Wr4ics ornées 
de feuillages , ^ de fleurs^ les 
liabitans vêtus d'habits fuper- 
tei laWUce fous les armes, 
commençoient i donner aux 
^«dateurs une idéepompcii* 
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fê des Fêtes dé ce jour > le Tfeml 
pie retentîflbit dès voeax qiio 
lés Sacrifiàatéurs y formotené 
pour leurs Souverains ; Tout 
étoic prêt enfin -, forfque Tan- 
zàï tranfporté d'aihour , &: de 
|oye, alla éveiller laPrinceflè» 
Elle l'attendoit dans fbn lit : 
lor^u'elle le- vît arriver , . une 
modefte rougeur peighit {oà 
Vifage *> elle voulût lui faire ua 
œmpliracnt , mais l'Amou^ 
fàifanr expirer ^ fa voix fur iè* 
lèvres , elle nfe put, dire que 
Ah Prince i ah- cher Prince ^ 
Tanzaï au^^déconcerté qu'el- 
le, ne put lui rien répondre» 

Gii). 



WiExtqu'ette dies Rois dé CK«à 
ehûnée*^ étok, que le.)our de, 
kurs^Noces ils habilleientfeuls^^ 
h. Reine fâmretmsàs il leuF 
«toit en même: têtm deâfendti^ 
de h part du graod;Singr,.dé 
s^abandônner aux deGrs que 
leur pouvait cmCtt lès agré* 
mcm qu'ils decouvroient. L^ 
Princeflè qu'on avoit iniïrutb 
«c des Coutumes du Pais , yk 
ians s'étonner fes ^mmes for '^ 
m de fbn A ppartemetit. 
r' Tatizaï ne fut pas plutôt 
lèul avec elle , quil profita j^ 
--ftiâlgré la^ïiodôftiedela'Prin- 
€e& , de lacomn^odité de !'£•• 



k • • ■ 



{|^Uecfê3 €^'tJt{>fa& pas ûtii^ 

Çioti dé tker df , Cbn lit cette 
^çawte doBt iî^^tort rdolâtre 2 

|)€^^t^ne bien née , fës Préteiv 
jàôiis dïi Priftfè : ÎÇiitteé les* 

Çii&- poar «lèrobèr^ iciti .Amani:' 
des .chàmles qu'elle «fevoitlç- 
foir jmcme lai abandonner 5- 
^Ue né pût em pêcii^ • <|a'i I n^ 
la vît dans ce défordte où fc' 
met nécçiflàicement quelqu'ua" 
q|ii Te, retoorne fôûvem: danj?" 

I nifv 



/ 



& que les otdtts du Singe aî^ 
loient être mal exécutez > fi là 
religieufc Néàdarnc n'eût? -arJ 
rêtcièscmportemens. Les gens 
^ui ont aimé aflfiîrent que c'cft 
un. fupplice beaucoup - fhis 
grand pour un homme amou- 
reux de voir des beautézdonc 
on ne lui permet pas l'ufage i 
que du n'en- paî voir du tout : 
S* cela eft vrai , le Prince fè 
trouvoit dans une fîtuation 
gênante :Néadâtné qui fc fbiii 
venoit dé ce qu'avoir penfë 
caufer Ci jarretière , éludoit 
l'Etiquette tant qu'elle pouvoit 
-& ne fe fut pas plûtôtapperçû 
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que les yeux de Tanzaï chfer* 
dhoient autre diofe quele$ 
fiens , qu'ellc-répara prompcc». 
ment , ce qu'une trop grande 
préci pitation : a tout voiler ', a- 
voit laifle à découvert: Il feroit 
fôchéux pour elle qu'on ima* 
gmât qu'il y avoit dé l'artifi* 
ce de û. part dans cette occué 
rence : Dans ces tems*là , peut 
être , . on connoiflbit moins 
qu'aujourd'hui en amour, l'art 
d<i faire naître des dcfir s, qu'on 
ne voulôit pas fatisfaire^^ Les 
femmes même ont bien pu ne 
lôjmettrc en pratique que. par 
nécefCcé'i U les Jim2ns> à^Mf 
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ftefeis. poiivoieht. n'iuvoir gî* 
befbin^'un.maiiége qui mao- 
<jue encore bien fcmvent fiit 

t&itd*àffeCem.'Aa reftie, ileft 
prouTc qtic.ir'îéadàmc étoit 
aÉez vivement ai miée (Jii Print 
ce poar n'a\soÎT pas à fe TerviÉ" 
evec.lui dé cette; coquoeric; 
il pou^â: tin ci» uâreux . lorih 
qu'il! vît la craïUè. inodeftit 
ide Néadàrn^ Iiii enlever d'u à 
^ul <;cHip' tant de p}ai/irA 
Ah barfear ei'«'ë<f ia- t-il. Helafe 
•Prince , r^pohdicr elle , & Id 
^Jng^ ? Si Vèas-m'ainfieiz-, feî- 
•pri r-' il j -ite l'au|:ie2- Vpûs' ' pds 
-tfabiié,'. 'Et- c'eft parct- ^vitji 




ET NV'A'D'ARNE*. 

#i>s aime ,' dâ-cUe , que fesa 
Menaces raé Com^ toajoar» 
préfènfés» -, : 

-Tanzai^en feupirânt, lirpref^^ 
â alors é'entfe^ au bain , mai» 
iîs cahtéflferenr encore fut I« 
feçon-cibrit elle y cfevoic êtré:r 
FopiniâtrétéduPrincefur-oBJi^ 

|ée de céder a la vorra de Néà-» 
âarne ; H s*âgi^ir cependant 
d*une tunique de hainque.pen^^ 
dtint long-teras il nuvoit pas 
crè^néeeflaire , St qu'il voulut 
mettre rui-mcrne , qu^nd il 
fôt convaincu die (a- nèceffitét 
La PrincefTe y confèmit ,.'perî 
fcadée,quecelafe pouvoit èir^ - 



«il: TanZ'AÏV 

avec décence ; & en efïèt il n'y^ 
a rien i craindre > . quand ce- 
n'eft pas un amant qu'on cbar* 
ge de cette fendions Néad^r- 
né' avoitcrû^ en être qi|itte> 
pour cettecomplaifànce > mais^ 
quand le Ptince eut^pportelor 
tunique , ^une. autre- contefta-^ 
tfon s'éleva «nc^re. Il vou« 
loit ^ . . Que ne voulokxil pasf 
toutes chofès qui aUannoienQ 
la pudeur ^de la Princeflè , St 
aufquelles ' aiTurémene - . elle 
n'auroit -^pas coa(ènti , fi ^elle 
avoit eû-'le tems de difputer. 
Il put donc Jouir de lavâë de 

prefqùe tous les charmes de U^ 
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Pnnccflc,'&ne pouvant ni fe 
contenir tout«à-Êiit , ni s'aban*' 
donner r3A>rolument â;{bn def- 
ordre., i il» fè -contenta de l'ac- 
cabler .de ces.careflès.,<juc l'a- 
mour ne fait jamais avec plus 
defureur, que ^uand on ne loi 
permet pas d'aller plus loin. 
Après , il la mit dans le.bain.» 
mais lentement, 6c ne pou- 
vant fe laflèr. de l'admirer., & 
^c la tenir : Arpeine y.fût,elb 
qu'il murmura de ce que l'eau 
qui l'cnvironnoit , touteclaicf 
qu'elle étoit, .nel'étoit poiat 
aflcz. On ne fçauroit compter 
loates les proportions .qu'J, 



dui fît, t«u5 les. icarts 6\i.% 
^omba y enfin jamais bain ne 
«fût pris d'une façon- moins 
*tïan^uiile. File en rôrtit.p<M2C> 
«ant i nul baigt^ ; mais càn- 

•Vainciïc qu'elle .etoit ëpecdâ* 
iment aimée. LeBrince enfia 
îaprè« fcien^espctnes parvint 
«à la mettre entrât ^e (bmr du 
-l^alais t' EllS'nfavoit jamais ^té 

«cocffée plus irrisguliéremeiïc 
î^ué ce .jour-lèv miais ^'«éeok 
^'amour qui-y avoic mis ht 
%iiain , ^ on içak aCez que 
'•^uand il ie ti^uve À une toi* 
'tette^l'artangemenc a'eâ.pss 
iàcjjoa teûim^ qu^^% jx'ç& 



IMS bien violent (Juand il n's& 
pas bien €nal-à.rdro^. 



f^ 
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• CHAl^ITRB VII. - 

Suite du jour des Noces ^ ejfai dt 
. Técûmoirè: Colère. &^ refus. dé 
Saugr^uth. 



■^ ^ K 




E 4)ruit' âes -trompiettes ^ 

6c des claironcs annonça 
sa "Peuple ' «qu'il àlloit vair (es 
Maîtres; ' l^éà^cnié ^ndui^l 
f^r- ?lf Prince, pirût' enfin icft 
^i Veni>tt. de,;^ paifer' a icett^ 
loilette iic: péïkible-iliai.' aardii 
hiffé: uàe;'j:éu^ur' ^ui.gat 

» 

« .} 
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gmentoit fa beauté ,'&4es de- 

iîrs de Tanza'i. L&Bcoi monta 

avec eux dans le même chat) le 

Prince ëtoit ce jour- la magni* 

fique ment vêtu,,. &: fàfqperbe 

écunibire paiTée en- baudrier ^ 

attachée en haut par une chàî- 

no; de pierreries , & foatenuë 

^r une agrafFe de m'cme cC- 

jpece, relevoit infiniment (à 

i>onne mine. 

; Néadarné , ainfi que tout 
le monde , :avoit toujours été 
iùrprifêducas qu'il ^i^it* de 
Icet Inftrument, & |Kriônne 
jti'en "Cachant la propriété ^ 
i'avoic attribué à xes SmnlCiGs 

•qui 
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c^i pi^ennenc quelquefois aux 
Pf inces , qu'ils ne Ce ïbucient 
pfis de judiBer, & dont oa 
n^ofè leur demander compte^ 
Il n'y avoic pas uncourtifàn à 
qui cettë ééumpirê n'eue pari^ 
ridicule , &- qui- n'eut voulu 
cependant en avoir de pareil- 
les V & (ans le Prince qui le$ 
défendit 4 bientôt on n'atyoit 

va que cela a la Cour . ;Néadarr< 
né réfblue enfin de percer un 
myflére qui inquiécoit depuis 
long-tems- fa curiofité j crue 
avoir trouvé le moment favo.- 
rable poEùrib iàcisÊiire. Sçur* 

ce de n^ai-joyç , dit- elle au 

H 



I 

.l^rftKé^en le ix^sirâmt cendre^ 
«ierift , ne me -direz* vous ja^ 
•maB ce qu& veut dire cette 
«cijmoite? Pririccfle, îui ré». 
|)&ndrr il gravement , c*eft eer 
iqui idbit décider du bonheur 
iàe notre vie. Cette éèumoiv 
Te> " Fèprit-eIIe> <jue peutreKcr 
^voi^ dé conumm^ avec n^nsi 
VoHs en allez ctfë itiftruité,, 
i^^oaâithûy, ôc vos yeux (ib- 
HtèHM fetàt-hcQ eémoim :de& 
éviàïemeasles pliis'ângj|dier& 

îWrivérem aà tmn^ït. ÈCr 
-^r^àd-^Fetre à \» eêct it t<kr&. 
$Ss.Sa!â-ificat£titçs^i tefy aiteo» 



^ i. 
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^fo.icjÇ^î.feomjne, qu'il cftimV 
gpftafi'C.tle coniïiEïïtre, moixir- 

ïdctprir pair.v^mi a k plaeeqn'iK 

gués , ôt de (otipkÊfes. Pci» 
eftiiné\-fna;is eraint, il fèfer^ 
voit fou vcrifr'-d'iTft potivcrir au^ 

k Relïgioft" «ndoit- abfolu :, 
|>our ©Qfmbattf e le? volonieBç' 
du Roi même. li écoirencorq- 
jeane; d& d'une £gure agréa<t 
ëk qoi lui avoit peut-être pi trs 
i^vi à la Cour , que toutes fè? 
çabalesf Maûvais'Tfeeeiogieu^ 
83iats réduifanC' ail près des fen:^ 

H^5 






^1 Ta N 2 Al, 

mes > retnpIifniSnc niai les dçi 
voirs de fon ^ât^our. vaquer 
trop bien a ceax qu'il s'impo- 
{bit avec «iles, il avoir Coton 
le bruit public,pa^é de i'appar« 

tement d'une PrinceflTé auPôn- 
tificat de Chcchiah j curieux 
dans fes habits jufqu'â la plus 
exdcflive propreté j précieux 
dans fes difcoùrs , compofé 
dans fes manières , fomptùeux 
en équipages , délicat dans 
(on luxe, aimant la table y 3(^ 
fervi à toutes les palfions , 
Courti(àn adroit ï Prêtre im- 
périeux , bon Chanfonnier, 
Conteur plàifaat 3 on avoir de 
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lui ceht.'boMies £pigranimes$ 
quantaux Homelies,il les. lail^ 
foie à.fbn Sécrécake. Il ^coic 
yaiti'j & aimoit a pajOl^c pouf 
hbmme abonnes fortunes.. Se 
ft piquoit par deHks tout , d'a- 
voir la bouche , & .les dents 
d'une beauté finsuliéite. Tel 
étoit le; p^ri^^nage qui attea* 
doit le Prince; - la première 
chôfe que .fit J^ri^ aï €n t^iççr 

tant/pied à tçrre » jfût. <k. c.h^ 
cher .s'il ne dècoavriroitiîpM 
la Vieille dont '3arbacela l^i 
avoit parle. 

. Il l'apperçât <nfin qui ca^ 
chée decriere les gardes ; fal- 



•iSc fa- iFurprifé: quanâ^il record' 
"iiùt y -ïWriirriéedé Roufla:- lï 
ne Terï retint pas moins , mais 
croïant' qû*iï fêïîoit a^mcit 
par un eompiimehtjlâv violei^- 
«e ^u- ij- ^îair loi' fàiVe : C*cft ',, 
aVec-ua regi'et.-fèrilï'bJe , lui- 
UiÉril'j- "^ué *je mé' vois forc^~ 
^éïèéiïtéf^ïuf vdas te^^rxhb 

m^Èiiigiéikttr. :é6aQ€ioiiip» nia^ 
ëontië,; fi^voûs Vdtis prêtiez <le 
Bonne grâce à ce que je vaii 
exiger <dè votïls. Et de quois'a^ 



ET Ne'adaKVe". ^j 
Je: Au fonds, c'eft une'b^g^ 
tellc^ reprit le Prince, vou* 
voïez le mancKe de cette ccu-f 
moire > . il feut permettre 'que 
je vous l'enfonce dans k boir^ 
ehe. A mcâ, barbacei s'écrk^' 
t'dle* Poititd'iniarcs., r epf it-il 
avec dignit c ,; - ii la - ^Ut , i fia 
paifquç vous répcwfi^r û ftiai 
à raes bdnifez ^- Bops.alionsk 
voir. Qu'onl» fai £flfe , ftjôu ta^' , 
t'iL Alors fà feiMtr Cftcrè- lesL 
onaios des'<i3tdiès"»:liS&fbr4a^ 

^lï& :<Jia;ott'€ ' 3wahr',/^lfe.'enit 
nioins i aamdrc qa'inie auu 
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«c; le manche ecoit •d'uïie 
gcoflcur û ofodigieufe qu'elle 
DSC pût le çégiFder fans effroi: 
Tanzaï s'approcha > & malgré 
la colère de la Vieille, s'ap- 
prêta à lui faire fubir ce nou- 
veau genre défupplice. Quel- 
que tiextérité qu'il emploïât 
à cette opération ', quelque 

énorme que fût la {>ouche à 
qui il avoit affaire ,• il ne pût 
fi' bi«Mi s'y prendre qu'il ne caf- 

fè^a la Vieille les deux ièules 
deints qcri lui fuflènt rçftées. 
La moitié des affiftans rioit , 
l'autre plaignoit la viéè)me> 
tous enfinj ignoroient pour- 
quoi 
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quoi le Prince (c^portoit a 
cette -violence-, le Grand-Ptc- 

_ « 

tce, {at^ovLty étoit furpris qu'il 
iè paâât à h^porte-du Temple 
urte chofe- qui lui paroiflbit 
iadécente i il en murmuroit 
touc^aut ^'mais il ^( bien plus 
fçandalifô^uand Zélcs ayant 
retiré le Mauche courut avec 
promptitude , le lui porter : 
Allons, Juiditil^ que-vôtre 
Rivereace fe 'dépéclie, tout 
dépend de fa diligence. Quoi > 
dit Saugrénutio : Je dis, repEtw 
qua le Prince, que votreRéve- 
tence doit lécher ce Manche. 
Xêcher ce Manche/ dit le 

I 



^6. ^TÀNiArt, • 
IPrêtrie: Moi î un Çontife / voir 
. n'avez pas efpeté , ians doute, 

ûùe.fâcceptcrois cette propo- 
:Titionr Je.vous.afrure.que fi, 
■reprit Tanzaï , & j'ai a^ez 
Jcpmpté fur .vous pôut .croire 
■que Yôu^ ne défôbeïriez pas 
:quand.vous fçauriei que mo|i 
iborihèur cft attaché à, cette cé- 
rémonie^» j'attendois de vous 
[plus &. domplaifàoce:' Mais 
-pardieu , Monféigneur *, reprit 
. SatigréiïUtio , >Votre' Alteffe 
,n;y Congé 'pas ', ,outre i^on- 
ineur que je crois interrefféà 
.nepasôbéïr, ilfaudroit,&: 

»VQir pôitit yù. la :ho§cJie 
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■d'où {ott ce Manche j> &■ n^eri 

avoir piôiiït à confefver pout 
fe fiîûmôttrç à-ce que- vous éxi- 
jgez: D'Ailleurs j fi malgré la 
latgeur dé la "bouche es cette 
•vieille , le 'Manche n'a pu y 
entrer ^ns lut caflfer les dents, 
que ■ ne îïie -iferoic-il pas à moi 
qui ksây toutes? en' un triât 
jt n'en ferai rien. Vous le fè- 
"tez, repondit le Prince en 
«olere , mon fàlut' y eft atta- 
ché , ajoârà-t4l en fec^uaiïc 
"û terrible Ecumoire/"& je ne 
iOtétens pas que -vôtre {ôtte 
'tépugnance me le"^ôûte. Jour- 
'4^Dieu.'Â'-éeria Saugrenu tia, 

4 ij 



•s. 



û Votre Alteflè m*ipprodie^ 

je lai perdrai le refpeâ. 
. Tâtx7aï> ponr punir ces ia>^ 
folentes» paroles y voulut Iqî 
donner, du' MiiQtKe -fur les 
çrçilles^ niais Sjfugrénuçio s!é- 

t;inc jettjé.au^ilieades Sacri- 
iiç9;teiu£5.9 (êmbloit l'attendre 
de pied-fertnc. -LeI'euple tou- 
jours fuperftieux 3 prénoit pai;- 
%i pour le Pcjctre j la Cour top.^ 

jours ^lateufe, fe rangeoit a\h 
.pr<ès du Prince; toutannqn- 
^oit laGuerfiSi l^oiCqat Ta;ti- 

Zii adrefTant .^la . parole au 
Peuple } lui raconta de poijt^ 
^çn point l'origine de tJEjoir 



thoire , .l'oirdre qu^il'avoic 
reçu de Bàrbaëela , de l'em^ 
ployer fur le Grind-Prctrei 
comme il l'avoit fait fur la 

vieille, & le befbin où il Ce 
tHmvoit d'bbéïr pour évitef leâ 
maliieurs dont^on l'avoit me^ 



lùcé. 



Apres qiie'lè Périnée eût par"- 
Ut Saiigrënutio demanda au» 
dience > il dit qu'il étoic (ân$ 
exemple qu'on eût forcé un 
Grand -Prêtre j un homme vé- 
nérable par ion état, à com- 
mettre une indécence de cet- 
te nature : Que fîdéie aux de- 
voirs de cet état même, il au^ 
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roit obéi* fans mufmureri ^ 
ce MaocHe . eft airpiç f^it <1hiç 
par t ie j pu qu'il eût féu leflp^ht 

jû quelque , p^ït ; .qu'aucuo 
Ç5ran(j[ - Prêtre , ibit dedatnS^ 
fôit dehors laCh^ehianée, eâ$ 
léché le Mftachc d'une Ecu^ 

moire , & fur- tout dans la Cu 
tuation où il : s'étoiç offert à 
(ts yeux ; Maiis que disr je ? Icr 
ché .' ajoûta-tTil : Plût au Cvé\l 
oChéchianiens/ qu'on ne vou- 
lut pas porter plus loin la vio- 
lence > il ^'agit du traiteinent 
le plus cruel : Ce qu'il en a 
«oûtéà cette vieiIIe,annonce ce 
qu'il m'en coûteroit , les dents, 
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^ l'honneur ; Ventrebleu / 

- . ' ■ . , • • » 

Chpchf^n jens .' je jure, Qu^nd 
j*y penfe : Le I?rincê aflu.re^ 
ûùccQh lui eft héctir^ire i mais 
iSut- il qu'il acl^ete ifbn faltit, 
et ma percé? Npii^, Meffiçurs, 

je n*y cdnfeotii'ri^i jî^mais , &- 
stil prête ad m'en parler enco-, 
ite,dès^4 prefent je ie charge d^' 
k-malédiétioadu grand Sin- 
, & je n'achève pas . fou 
Mariage.- 

■ A. cetie fetàle menace > ' le" 
Prince pâlit^Néadarné plcura^^ . 
leRoy frémitjle Peuple s'écon-' 
la , Saugrénutiô fe calma. 

T^nzaï preflepar ifbn amoaf 



•? 





oublia les menaces de la Fée> 
ne vît que l'hoTreur de n*c- 
tre point uni à fa Princeflè, 
& jura au Grand- Prctre <ju*ifc 
A*actenteroie rien contre hii^ 
Saugrcnutio- alors fît ouvrir 
ks Portes du* Temple ; &. lat 
joye, & lapaix'fuccédcrcnc 
à la douleufi de au trouble qui 
venoienrdë les agiter. Ncàdàr* 
né qui mouroit de peur que; 
fon Mariage ne fut reculé-^ 
dépendit de (on Char , & Sàu. 
grcnutio,rouge encore decolc-* 
re , les conduire devant le- 
grand Singe enpréfencedequi- 
Tanzaï, & laPrinccfle dévoient 



former ces noeuds ch'àrmans 
qui les uniilbienrpour jatnisiit 
J'im à l'autre.' 












eHAPITRE VIII. , 

f^engeanct de CMComhre : Rê^ 
touraftPalairicequ'diry. 

apprend. 

■ . 

E' Mariage -alloit Ce cé-r 
lebrcr, lorfquon vint 
avertir le Prince que h Vieille 
qti*il venoit de maltraiter jde-* 
manddit en<gràce , & comme 
un dédômmagemem^ d'entrés 




*fS .Tan Z'A'i,^- 

jdaos, lé XempJe pour. y.voi|; 
ia.c^réiTîonie. Il le permit avec 
d'autant plus de. facilité qu'il 
vouloit lui faire fes* e^cufes fur 
^ dui s'étôit ^afli. ^ 

Saugrénutto après àvdit dé- 
VGci^uïemefet .eàcJEftféi le: Sin^ 

gèj çommen<çâ l'Hymne prin- 
cipal^ & {ans y. penfer , ouvrit 
Ù fort -ià boucW.queTahzaï 
toujours occupé' de fon objet, 
et ut qu'il ne pourvoit jamais 
f rouvcTiJîié plus belle bCQafîo^ 
four lùienfoncer l'Ecùmoiret 
Dans l'entoufiafine où étoit 
lé Grandi Prêtre, il y auroit 
réuffi^ fidaiis le moni^ent qu'el- 
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llè ctoit pref<jue fui: (es lèvres jr»^ 
e n'avoit éternûé avec. 
t^nt:4^ifèrc&>qae ^ai^e^^ip.' 
foetale dé '(on extâfe ^ mt. Iç 
mauvais, ' tcHif..qii;ie; I^^ 7i^inc§ 

loit.ljii Joiîjirîil. penf*i:<Miï,'? 
pK r-Aflèmblée; mais-eroyan^ : 
k Ptiiîceaffez puai de voir fq» • 
«kflein fans^.éifety il lélbluç- 
^àcbcvei: Ja ç^reraohiei 
. Il-prohonça donc» tout haut' 
& fans'akératioh app^rfinte , , 
les Paroles (àcrées. Là vieille: 
j^ndantce teim avoir profère 
âvbix IsaiTe quelquësmoc& bar- 
kires ; *& Saugrénutio eût â? 
peine. fini ^\qiie s'élançant \&t: 



"vtay TÀWzaïi- 

gérement en l'air, elle craclTaf 
au vifagçdu Prince^ & de Nc*ï 
darné. Souvien^côi , dît-elle ^ 
"Tahraï , dé tôfl'Efcamoirey 
èc géftiis à- jamais delà Vânw' 
g^eancd de izVéûCùutcômhte:; 
À ces lâotselleiè perdit aar 
yeu[:£desSpe£lateurs uoBSiS'é^ 

pouvantérent. de ce prodige y 
Ncadarncpenfa s'en évanoûîr^' 
mais te- Friace foutint en aflez 
mauvais î^kyffeién quela vieil-^ 
le n'avoitdifparu quepar des fè* 
eretsqui n'a voient rien quedei 
commun : Qjiequantàcequ^el- 
le avoitditxle fà vengeance ,,il; 
H^y avoit pas à s'en cfiraycr. 
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.puifque ni la Princeflè , ni lui 
.n'en porcoient pas esiçpit. dss 
^marques. 

. On feignit -dt'ccre perfuadcy 
mais le Roi lui *. même écoie 
-tconflerné , moiniB encore des 
menaces de Concoi9Lbre,7^ue 
de ce ;€[ue le grand Singe a*a- 
' Vciiçce^éd^^mordreUqueiie 
4ç d^fe^ratter lat^flêgauclve 
pendant toat le tems qu'on 
^voit été a l'Autel. 

Onrortit4uTeinpIe i le:pre* 
onier foin du Priqce fut d'en- 
voyer àrappartement deRoui^ 
fa pour fçavoir fi laVieille n'y 
ièroit pas retoiuiiii^e::: il ^tt 



^que <l'abord qu'elle avoit 5c^- 
?< parti dans le Tempte -, on 1^ 
"^voit vue arriver chez R.oUj(& 
dans un Char traîné ^ar dèirx 
^Limaçons ; Que cet équipage, 
^^qui avoir fendu les àiri avec 
^uhc' rapidité forptcnaiitè, s^é- 

iant àbbattt fur k logerriehtée 
•cette" Princèfiè, lavieillè l'avok 

'-enlevée i & qu'elles avoient 

y ifparutoiités dèuxi 

Cette' fuite chagrina le Roi 
vqtti s!ëtoiit flatté de retenir la 
'Magicienne jufqû*à ce qu'elle 
«ût levé le fort qu'il Té doû- 
^oit qu'elle avôit jette fur les 
4iettz époi^x : Il di/fihiulà ice- 



■:pendahc ce ^qu'il en penfoit 

4 craignant que deïi triftescon* 
jeâ:ures ntaéhcvaflèntdetrotu 
bler tout-à-faities pkifîrs d'il* 
ne fête fi augufte., 

Tanzaï tout reisipli de fiîo 
amoury part^geoit peu les in* 

. quiétudes de fôn P^re , il r^ 
gardoit (ans ceîïè fa cherè 
Néadàtne avec ces tranfpôf» 
preflants que donne 4'ittlpa»- 
^tience d'être heureux. La Prin- 
ceïfe datis un niodefte fîlencei, 
"l'éGôutoit avecdiftraiitioh ; à- 
paroiffoit Voefcuper de ehpfôs 
importantes j Mais, PrinceiTe^ 
Juldemundafil enfin , quejj 
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ies (ont les idées qui vous^^iea- 
dent (1 réveu(è> Je ne fçais^ 
teprit-elle « A je devrais vous 
ies dire. Seroic il "vrai , répli- 
qua- t'il , que, comme je le 
ciains. ,- vous ne vous fûf£ez 
donné à moi qu'avec répu' 
gnance f Ah .'.'s'-écria-t'il , - en 
itti 4>aiânc tendrement la 
jnain j raflurez-moi fur mes 
craintes. Dites-moi que vous 
m'aimez toujours ; HelasV 
quand vou&ceflèz de m'enooT- 
iùcer^ Je ceflè de le croire; 
Découvrez- moi , du moina., 
fic qu*à préiènt vous penfez. 
i^târoit» rcpiit-ell^^difiicile 

de 
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de VOUS en inftruire. Je defîre, 
ajouta- t'elle en roûgiffant , 
pks que je ne penfe: Ma pu- 
deur inquiète de voïmouVé- 
mens veut fè révolter contre 

T 

etfx , &: pour finir ce combat 

je voudrois que "les dieux ac- 

Côurcîffent cette journée.- Vous 

parlez , & j'admire; Je vous 

regarde, & jeibupire. Vous 

me touchez , & mon cœur Cs 

tfouble^ Ce baifèr que vous 

venez- d'imprimer fur ma 

içain a pénétré jufqu'à mon 

ame. Quand la violence de 

vos 4^ûrs vous fait approcher 

bouche de la mienne , 

K 



jpioB cœur tout entier y vole > 
un dpux fremiflèment s'empo; 
le de nies fens , & les confond. 
Ah Prince / ah fèul délice de 
jna vie .' s'il eft , ce que jen'o- 
fe croire >.s'il eft dé plusgranr 
^des yoluptez > con^ment- les 
fbuticnt-on fans mourir? S'il 
en eût Reine de mon ame;' 
«'écria-t'it ,, ne le devinez- 
-vous pas a vos defirs ? ne le 
trouvez - vous pas dans les 
miens f II eft difficile de ïça- 
Voir comment cette converfa- 
tion auroit fini ^fî l'on n'étok 
venu avertir que le feftin étcÀt 
çrêt. Tanzaï qui auroit mieii^ 



aimé entendre ibnner minuit) -. 
que le dîner , s'y rendit cepen- 
dant avec quelque forte d*efp&. 
rànce de convertir, le Grand- 
Prêtre. Il d^voitfé trouver ^u 
repaSj& quoique dans les cour 
jon<Sl:ures préfentes , il fè crût 
mal à la Cour , il penfa en ' 
^bile Politique qu'il lui conr 
venoit dé difïîmuler fts reflen.r 
timens. Le Prince qui avoit 
réfolu de le gagner par la dou- 
ceur , i-il étoit poflibïe y le 
tencontrant dans le Salon , lui 
demanda amicalement Ci par 
fon opiniâtreté il vouloit eau- 
fer le malhéui de fa vie. Prin- 

Kij 
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ce , lui répondit Saugrénurioi 
je n'ai a vous dire que ce que 
je vous ai dit: Outre l'index 
cence dont cela (èroit, le matr- 
che de cette cçumoire eft cî^u* 
iie groflèur qui ne me permet 
tra jamais d'obéir. Voilà done> 
repartit le Prince, voilà -Ids 
effets de ce 2elc que vous vous 
vantiez tant d'avoir pour mor! 
Sujet perfide/ . . . Point d'in- 
jûpes ) repartit le Prêtre y il 
n'en Tera ni plus, ni moins. 
Mon • Fefpe<îi pour vous eft 
drofbnd> mon attachement 
Hncere , mes intentions pures» 
ftiais je n'ai pas juié d'être h 
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vidime des unes > ni des aur 
très , de quand j'ai promis db- 
bcïr , il ne s'agiflbit point d'é». 
cutnoire. Vous obéirez pour- 
tant i traître que vous ctes ! s'é- 
cria Tan-zaï enflammé de C9* 
Icrcj Vous obéirez , a joûta-t'il, 
en 4e faidflant par le bras. Cor- 
bièu/ moni Seigneur, je; n'en 
ferai rien, s'écria Saugténu- 
tio , Ôc la violence fera ici' auffi 
inutile que la prière. Malgré 
les- elforts de Saugrénutio, le 
Grince qui éeoit vigoureux, lui 
avoir déjà' porté ce rcaticht 
Êital près de la bouche ,- lorf* 
x^ueleRoi accourant au brui^ 
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remontra a Con fils que la Fée 
]ui dvoit défendu d'ufer de 
violence, & que celle qu'il 
faifbic au Grand-Prêtre le ren- 
<lroit odieux, (ànsqu-il en fût 
plus fortuné. Bien en prit à 
Saugrénutio que le Roi fôt 
venu i le Prince le laiïfa , & 
lui jura de n'y plus penfèr'. 
Saugrénutio raflîiré > fe init'i 
table,bénit les plats, ôc la joye 
commenta à naître dans tous 
Jès.«œurs. Tanzaï, qui n*avoic 
point perdu fon deilèin de 
'vâë,fûrde l'exécuter fi Saugré- 
nutio vouloit boire au poin^, 
Ainfi qu'il lui arrivok (buvent^ 



ET NE*AD"AilN-E\ Ilfî 

de s'endormir à table > avoir 
foin de lui faire verfer plus de 
vin que la moitié des convieï ' 
n'en auroit pu prendre i cette 
précaution lui fut inutile. Sau^ 
grénutia mangea , chanta , 
bût , parla , & ne s'ennivra pas. 
Le feftin finît enfin y le refte 
du jour s'écoula dans les plai- 
firs dont lés Noces des Pirinces 
font accompagnées : Qu'ils pa- 
rurent ennuyeux à Tànzaï i 
combVn de fois ne fouhaita^ 
t'il pas qu'ils .finiiflènn Que la 
Comédie , quoiqu'elle fut de 
lui , lui parût longue i Que ce 
fût avec regret qu'il fe vit 



i 
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contraint d'alliftei au foûper{ 
Néadarné qu'il regardoit fins 
ceflè, partàgeoit Con impatien- 
ce. LeRoi,.étourdîment|pro- 
pofa àfiuifils d'aller au bal, 
jnais Tanzaï que tout chagri- 
noic , prît la Princefle par la 
main, donna le bon fbir à Cé> 
phaès, ic Ce retira dans iba 
.Af [urtement. 



TAN- 



TANZAÏ . 
NEADARNë. 

L'I KR e :S E CD N D. 

CHAPITRE IX. 

Nuit'elis Noces, 

j Inge \àMmvx ! Père 
I de laNatùrejœil vivi- 
iiantda mondelSoIeih 
feurdeun peu ton letour , Se 
i 



cQue s'il fe peuteticoTjtes raïons 
, .divins éclairent les plaifirsde 
noti;ePrii;ice,î aptèscette excla- 
,mation de l'Auteur Chéchia- 
.nien que^j'ai peut-être copiée 
iînal-à-propos , il rép^ete, d^Ci 
xjuele Leâeur l'a pu voir dans 
:1e prçcédent.çhapitre , que le 
^Prinice emmena >|é.adarné. Il 
jia dêshahilla, ice que M 
jJ'Hiftoire , plus promptetnetit 
,^u'il ne i'avoirhabillée le m^- 
dïn. La Jrinceflè interdite , ^ 
,<c6nfuijè , tt'dfoit prefque.le rc^ 
garder. JLes ; tranfportsrfe Tan- 
^ii l'étonnoient : Quelquefois 

ie}le Youlpit ks ,çQîitr^m4re^ 
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binais le devoir s'opûoCok à /k 
réfi (lance , & l'amour p!as 
'fort , &plus.douxencore, 4i- 
• doit à fa facilité , & nuifoit 
a fa pudeur. Tan2aï parvint 
^lenfin à la mettre fur la'couche 
nuptiale. Bientôt il voIa au- 
;près d'elle, il dévora des yeux 
"^toutes les beautez que Vhy^ 
mçn lui /ôumettoit : Ce bu'll 
^bïoit , il le fcaifoic , -cq qu'il 
;avoit Ijaifë , il le revoïoit en- 
koTC^: Sts mains inquiètes s'é- 
;^aroient par tout, î^éadarné 
Ccntît bientôt fuccéder à fa. pu- 
-deur un fentiment inconnu 
«^ui ^remplît toute fbn am€;. 



^ïiét Tan z aï, 

«île foupira, & cédant à k 
^ouce émotion que Tanzaï 
-faifoit naître , k baifer le plu« 
iendre déclara en^fin (es^tranC 
ports. Déjà les paroles les plus 
rflatteirres voloient, le bruit 
-des iibupirs fe répétoit dans la 
ichambre , déjà Tanzaï fe 
•croïoit^u comble de fes vœux, 
llbrfqu 'avec les <mcmes defirs , 
dl ne fe fentit plus la 4Tiênic 
-puiflance. En^vain , ^étonne 
.d'un accident fi. peu-prévû, il 
•/erra la Princefle dans-fesbras; 
-en vain, dans les plus tendres 
îParefTes , àl chercha «« rénw- 
^> fod malheur , tout ircî^ 
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téit fon ardeur , mais rien ne 
hii rendoit ce qui*pouvoit la 
prouver à la Princefle: furprw 
& confus de l*ëcat où il fe trou- 
voit, il fe retira d'auprès de. 
Néadarné , comptant-que cet 
îHléantiflèment fediffiperoir, 
&: qu'elle aideroit elle-mêmô 
àr le détruire. -, 

Mais, quel fût/on étonne-^ 
ment.' Quand implorant le 
lècours d'une main fii chère, 
il vit que ce feroit inutilement 
qu'il voudroit l'emploier/ il 
ne s'offroitplus à fesyeux d'ob- 
jçtfurqui pûlTent tomber les. 
bornez de fa PrincefTe ; il con» 

L iij 
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nût enfin; la conféquence de- 
(a, perte,. & moins elle étoic 
ordinaire , plus il la jugea irr&> 
©arable. O' Singe î â^'ufte Sin- 
ge ! s'écria- tMl,ô ma Princéfle! 
ô jour a jamais exécrable ! ô- 
abominable Prctrc ! Quel eft? 
don^cedéfefpoir? Dit la Prin*» 
ceflè : Qui lecaufè f N'y puis^ 
je prendre part ? AK * dit Tàn« 
zaï,,mon malheur ne vous re<* 
garde <jue trop , je ferdis trop' 
heureux qu'il n'intéreflat que 
moi. C'eftirop long- tems me 
le cacher, reprit- elle: voyer 
donc , dit le Prince , & jugez 
Tous-mcme^(î mes plaintes ne 



/ont pas fondées fur le plus 
ihoiii» éc le plus cruel dès de* 
eidens. Lx PrincefTe alors le 
c%>nfidérant aVéc altentîon, ne 
laifla point', quoiqu'elle ne 
fçut pas, à ce qu'elle difoit , ert 
quel état il dé voit être , d'être 
fê>rt furprifè dé celui où elle 
le vôïôit. O mon Prince i dit^ 
elle en l'èmbraÛànt- tendre^ 
ment. Epargnez-moi , lui dit- 
il , des carefTes qui redoublent 
mon infortune, ou. plutôt, 
ajouta- t'il en la preflànt dans 
fes bras, venez; vous feule 
pouvez me rendre ma premier 
jEC forme: Ah! (î je ne 1* 

L nij 
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retrouve pas avec vous , je fu« 
perdu à jamais i En achevant 
ces paroles,. il la remit fur la 
couche nuptiak, & fentant 
£ubfifter Tes défi rs avec lanw- 
nae vioknce , il ne concevoic 
pas comment ils. ne -lui ren>- 
doient rien: de ce qu'il avoic 
perdu. Il découvroit dans cet»* 
te agitation dçs appas- qui le 
faifoient {bûpirer de rage. En* 
fin, outré de fureur, & délaf^ 
irtude y il prît le pani de fe re- 
coucher auprès d'elle, autant 
embarrafle de ce qu'il feroit a 
l'avenir , que de ce qu'il étoir 
Aduellement. . 
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CM A PITRE X. 

SMtte delà nuit des Noces : Tour 
que joue têcumoireà Tknxj^t.^ 

I[?Nfin-, (iir Néadîirné au 
-;' Prince , netne découvrir 
rez-vous jamais la caufe da 
tout ce que je vois ? Ne me dfc. 
rcz- vouspas quel efl' ce chan- 
gement de forme qui vous 
coûte tant de regrets f Au nom 
de vous- même, cher Prince/ 
contentez ma curiofité. Je vais 
vous fatisfaife, dit Tanzafei 
fans le vouloir,, vous ajoutez 
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a mes malheurs , ôc le déCtC- 
poir de les efluïer avec- vous > 
me les rend eticore moins fup- 
portables i vous que j'adore , 
vous, l'objet de mes plus ten- 
dres vœux , vous» -enfin donc 
les attraits dévoient me répon- 
<irc d'un fort bien difFérenc^ 
de celui qtie j'cprotive aujouc-i- 
é'hui. 

Mais , lui dit Neadarnc , ce 
Malheur n'eft-il arrivé qu'à 
vous î II eft arrive, reprit- il , 
qu'en pareille occaiion, d'au- 
tres que moi ont éprouvé une 
langueur qui détruifoit leurs 
p^aiHrs , mais cet anéantifle- 
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mène caufë d'Ordinaire par, 
trop <t-amour , ne dure pas j il 
eftdu moiîi? fufceptîble de (è- 
cours, il {è répare par l'amour- 
même, &; votre compaffion? 
ne peut rien ici. Votre ten- 
dreiTe, la mienne, tout m'efl;' 
inutile : Apprenez quelle efl:- 
mon infortune. 

Alors, il lui raconta briévé* 
ment les menaces de Barba- 
celaî le don de l'Ecumoire,. 
l^fage qu'il en devoir faire * 
& la fureur ou il éto4t contre ~ 
Satigrénutio qu'il chargeoiir 
dé l'événement de cette: 
nuit 
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Jamais, ajoûca- c - il , je -ns 
mefèrois douce «qu'une journce 
aufïi glorieufe pour moi futie 
commencement de mes mal- 
Iieurs , & fe terminât d'une 
façon fi orûelle. Ge jour que 
je de vois croire le plus beau 
de ma vie , eft- le plus honteux 
pour moi,depuis que je refpirei 
fans me. vanter ( p,eut-être. fe- 
vantoit-il ) je fuis de fous les 
hommes , œlui qui devoit le 
moins s'atPendre: à' ce qui 
m'arrive aujourd^hoyi Barbâ<> 
cela m'avoit doué d'une ^ 
qonCi furprenante que ce qui 
m'étonne leplus,eft que ce pro». 
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•fênt devenu cher à mes yeux 
^ar la -part que vous alliez y 
pretïdre, ait dil^aru: fans que 
j'en aye rien fènti. 

En achevant ces paroks-, 
les pleurs recommencèrent i 
Eh i quoi 4 lui dit N«adarnc 
en Icmbraflant , pcn{ez-vûus 
^ue cet accident xliminuë L'a- 
mour que j*ai pour vous ? non. 
Prince , s'il ne vous affligeoic 
;pas tant , j'enbénirois leXDiel, 
Vosdefirs fatisfàits,vous m'au- 
•îièz peut-être moins aim<ée4 
Sans;iloirte,:C'çft un raoye» 
iqu'il -m'offre pour vous coQr 
-jfecyjer toujours ; ,11 Ai'amc^t 



v'f Itf ' T A N.iiZ A T , 

•f€té plus doux de ûtisfairevê- 

tre paffion i mais l'aurois-je pu 

: fans riiiquer de la voir s'étein- 

"dre,& qufoide plus fiateur pour 

moi que de vous voir m'aimer 

'toujours; Eft-^il pour des coeurs 

dékcats, une ^lus grande fatis* 

faâionjQuefont,(ansl'am6irr, 

iCes plaifirs que vous regrettez 

tant ? Non, cher Prince,il n'en 

-eft pas qui vaille-celui qucje 

•prens à vous dire que je vous 

:aime.D'aillcursqu'avons-nous 

iperdu? cestranfports fi tendres 

'vque vousm'avezTait éprouva^ 

.<[ue j'éprouve même encore 

iauprcsde vôus^nedépendenç 



point de ce que vous : n'avez 
plus : "N'ai n je pas toujours le 
plaiHc de vous embrafferît 
(Vous-même , ne me rendez- 
vous pas me jcareflès Lne vous 
exagérez- vous pas votre pertes 
Ah Néadarné is'écrjadoulou- 
reufement le Prince >.que vous 
itiendrkz un langage bien dtf^ 
ferent, (î vous connoijffiez de 
^répucatioincièulemeflt , cedont 
Je déplore la perte. Soit, reprit^ 
delle,rjeveux quevous enibïez 
*juftéme«ir affligé,, je veux tout 
y perdre,, trtais notre unioà 
^'en fera pas altérée. 
|.e le crois, répondit-il ^ tmi$ 
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penfez-vous qu'elle eut perëti 
de (a vivacité-, fi-, je fôfle refté 
ceque j'étois. Prince-^ lui dit- 
elle- encore, au milieude cet 
embarras , 'les Dieux m'inC- 
pirent une penfëe fàlutaire. 
La Tée , en vous doiinanit l'E- 
cu moire t «t uns doute eu Cos 
raifbns , un^^Préfent-decette 
îiatute; feroit trop, ridicule fi 
elle ne lui avoit pas attaché 
une vertu pîjrticuliere : Ce qui 
îrous arrive,eft l'effet de la co- 
lère de rinfernaleConcombre. 
f e . fiiis fûrc qtie rEeumoire^ 
^convenablement .< appliquée^, 
-l^cttuiiioit l'enchantementi 

.jP-ui/Tent 
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PuifTent les Dieux .' s'écria. 
Tanzaï , vous payer de ce con- 
feil. Que vous êtes heureufè» 
d'avoir dans une fi grande ca-^ 
kmité, l'efprit auffi préfènt • IL 
courût alors avec emprefle- 
ment détacher l'EcUmoire , &c> 
fe frottant de toute fa- force, 
il demanda à la Princeffe , (i 
rien ne s'ofFroit à Ces regards. 
Dans I-inftant qu'elle lui ré- 
pondoit non , le Prince vou- 
lant continuer le frottement »-. 

^ m 

trouva l'Ecumoire immobile > 
elle s'étoit incruflée dans fa 
peau, & nuls efforts ne pu- 
rent l'en arracher. De forte» 

M 
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qu'après des douleurs excefli- 
ves , il fut contraint de la laif- 
fèr, fort embarrafle cependant 
de ce qu'il en feroit ,rupporc 
qu'elle lui reftit. Le jour vint 
enfin , Néadarné , accablée de 
fatigues fe laifla aller au fora:- 
meil en exhortant k Prince 
à en faire autant. Ses avan- 
tures l'occupoiènt trop pour 
qull pût profiter de ce confèil , 
& il cmploïà le refte de la 
nuit a de vains efforts. Ce qui 
l'inquiétoit le plus étoit la fa* 
çon dont il pourroit porter cet- 
te Jicumoire fansdevenir Ja ri- 
fëe de toute la Cour : Il tâcha- 



de la plier pour la porter plus 
déceaiment, mais toutes fes 
forces réunies ne purent ja- 
mais la faire pancher. Si i for- 
ce, il l'approchoit de lui , elle 
lui couvroit entièrement le vi- 
fàge i ce qui lui étoit d'une in- 
commodité infuppor table. En 
fe perdant dans ces de{àgréa- 
blés idées , il s'endormit. La 
douleur , & l'accablement lui 
procurèrent un fbmmeil Ci 
long , que Néadarrié éveillée 
avant lui , eut tout le tems de 
contempler le funcfte préfent 
de Barbacela. Tanzaï , après 
avoir elfaïé difiFerentes poftu- 

^M ij 
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res , s'étoit enfin couché fur îô 
dos,& peu s'en falloit que dans 
cette fituation , l'Eoumoire ne 
touchât à l'Impériale j elle 
étoit abîmée dans les idées que 
cette vûë lui donnoit , & dou- 
toit en elle-même fi cexjue le 
Prince avoit perdu, valoit , 
quoiqu'il en diti ce qu'il ve- 
jioit d'acquérir. . 
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CHAPITRE XI. 



JSfvénemens peu mtérejffans: Con- 
Jeil affemyié, à quoi ilfert, 

rL y avoitdéja long-tems 
que IePrincedormoit,lorf- 

que le Roi, inquiet ^dufucccs 
de cette nuit i entra dans i'ap- 

partement ; fuivi de fbn Capi- 
taine des Gardes, &de la plus 
^ande partie de fa Cour. Il 
fe mit à rire en voïant l'état 
prodigieux où étoit le Prince, 
& s'applaudiflfant du nouveau 
mérite qu'il lui découvroit ^ il 
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badina aflez fottement fur h 
ftujtqu'avoit dû pafler la Prin- 
ceflTe. Les Courtifans ftupéfaits 
del'énormitédelachofejfîrent 
entr*eux des plaifanteries plus 

convenables fur ce que dévoie 
être Néadarné après une pa- 
reille épreuve. Tous enfin , ne 

pouvoient concevoir com- 
ment le Prince avoit pu cacher 

fîlong-tems la majefté de ce 
qu'ils voïoient.Le Roi, revenu 
de fa première joye , rie trou- 
vant pas naturel que (on fils 
fût dans cette fituation , alloit 
l'ëveiller pour s'inftrùire plus 
â fonds de la choie , lorfque 
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Néadarné dérangea le Pavil- 
lon , & fît voir, au grand «ton- 
nement de tout le monde , 
1 ecumoire jufques à fa racine. 
Singe cruel j que vois- je ! s'é- 

crià Ccphacs. Le Prince , ré- 
veille acette exclamation, fût 
defefpéré d'avoir toute laCour 
pour témoin d'un accident 
(jii'tl auroit voulu cacher à 
toute la terre > mais, fe fcrvant 
habilement de fon efpritdans 
une fi facheufè -oceafion-, il 
dît à fon Père que depuis une 
heure , Néadarné badinant 

avec lui fur I'écumoire,ravoit 
defSé de la faire tenir en équi* 
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libre où on la voïoit , que fiir' 
lechamp,il l'avoit convaincue 
que la chofe étok poffiblc , & 
que s'étantaprcs laifle aller au 
fômmeil , l'équilibre , fans 
qu'il fçutcomment , avoit fub? 
fifté. Les Courtifans firent 
femblant de donner dans cet- 
te raifon , toute impertinente 
qu'elle étoit , & chaciin fe re- 
tira pour laifler à la- Erinceflé 
le tems de fortir du lit.- Le 
Prince feul avec ion Père, Jai 
découvrît tous les maux qu'il 
^oit foufferts 3^ fîtiît parJ» 
peine où il étoit de porter l'é- 
cumoire fans que perfoane 

s'en 



^ET Ne' AD ARME*. îjV 

s*eti apperçûc. Céphaè^ y après 
avoir beaucoup TiSvé , ptopôû 
vingt fnoïois plus inuciles^itis 
uns qù.e les autres , <& '^coïi- 
yintenHn,ique le cas etoiceï^^ 
barralfant. H^anzâï penfa qû)» 
l'éçumoitc pouvoitTe limtfr « 
mais ni lime ,'iiitoùt ce qù'oH 
pût; em{âoïer,tie1'eiitama.l-e 
Roi ne f^achant plus qu'ima- 
giner , dit qu'il alloitau Co'n- 
içil , & lâiflâ les deux cpoiix 
eiifembie. rt,e <2bh{èil affeiti- 
hlé, ie Roi lui êxpofà te qui 
ctoit arrivé au Trince. Cette 
^nouvelle ne (ùrprît personne, 
«i'çquîlibre n'av.oit pas auâi 

K 





<^. , & Je Peopie , four ' le. 
çï5ttp , àvoic Eéliak iÂ 
ilmplej n0Jifu'il%utabfoIiU 
4ïipi|t.<cci4ont il =éti©|t queftion, 
^stii$ un l^tùit fôurd <â^ïôic 
,4aflS'U -Ville. tOnxdifeif <î«^'le 
^in,cc„^yoit une ^uinoire af- 
jtidb.éeuoù t^iîiîlaEnje àrvoic 
Aâ X roirevttoi^air' ittpiils j i'If - 

« ■ ■■'■ -T ^ 

^ieuix. D'autreiv ïffiiiiseà Ac 
4ele «iifoit qaUi'c^rèîiJe, affir)'' 
.^fjiént que iTan^&ï étôît totij-'- 

^ifiç^ire ,.qu^on l'avoir vu (è pr<a- 
^>e:net iur la jcertaflè -de {ob 




r f" 
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cier du Palais , lui avok long- 
it^nis parlé dahij cet équipage. 
Qgèlijue impcrtiHerité qùç 
fat cette tumeur , elle aVoic 
cependant pris force dans l'ef- ' 
pf it du Peuplé qui,{bt pour Ife 
nïoifts, autant que crcdulc,n*a- 
joute jamais plus de'fôi qu'ace 
qui efl: le moins vrai-fembla- > 
ble. Le Confèil après avoir irl- 
HfuitléRoi de tous ces brdîiSi 
donna fès idées fur l'accident 
-de Tanzaï. L'un dit qu'il fal- 
loît inventer uîi habillement*] 
qdi- càehâc teirie'difFormité ', '* 
rsutre,qu*il falloit plier î£cù^" ' 
impirci un troifi^e àky qu'il 

^ '4 



falloit la limer , & l'avis '4e 
Saugrénutio fut , ^u'il falloit 
^pnfultcr' le Singe. Eh -inor- 
bleu î ^«'écria alors le Roi , je 
fçavois -<out cela par coeur 5 
tâchez <le vinc dire quelque 
chofe que je n'iiïe ^intpenfé. 
La prévoïancc de Votre Ma- 
jefté éft fi grande que . . . Mau- 
grçblcu 4u Confeil , dit le Roi 
en colère , je n'en -ai vu de ma 
vie un fi butor. Mais que faire 
dans eette extrémité î Tout c« 
,qu'il vous plaira ,répondirent- 
ils. fj.3. colère, du Roi ïétoic 
.{nontce 4U plus-haut point, 

lors qu'un ^ ^pttfeillfits^ 



r 
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jadis habile Chirurgien , dît 
qu'il enleveroic l'Ecumoire * 
la pointé du cizeau. Qu'en fai- 
fant d'abord une incifion au- 
tour , & creufànt -après par de- 
là \é fcratum , il étoic fur de 
fon affaire > que le Prince , à la» 

vérité , pourroit n'en pas reve- 
nir y .mais qjje cela ^roit tou- 
jours une parfaitement belle 
Opération. La première idép 
du Roi fût d'envoïer au fîip- 
plice cetimperunent, & il aï- 
loit prendre lâ-de(ru»l'avis.du 

Confeil , qui l'aurbit fiit pen- 
dre par cjomplaifance , lorfquc 
Saugrénutio inHllant fbrtè* 

Niij. 



ment/ur le Singe dit, qu'il rvT 
ayoit pas d'autre moïen pour 
reineçtre le Ptitice.en ctat,que 
Aé le fiiire expliquer fur ïà 
deftinép. Le Confeil ne fça- 
f-nant que dire , opina comnTiC 
lui, & iè fep^ra. Le Roi retour- 

na auprcs.dé fpn fils, & Saugré* 
lîutio alla aii Temple? préparer 
ion Singe à rendre l'Oracle.. 

^ ^ .^^ «^ ^ ^ «. «• <h 4^^ ^ 4» .««4. <4k# 

G H À P ï T R E X H. 
/Oracle du Singe; départ V» 

LEs malheurs dii Prince 
, yengeoient trop bica 
Saugréiiutiot. pour <|ti*il y.p«t 



tfnë pan bien nricére. Maître 
diâtr les Oracles qtic le 
fiiiige readoît, ou cfè lès'ii^i. 
têrpréter do moins a Ùl fantat-^ 
^e, itrcfoMt de fe fèrvîrde- 
iJOCcàfei qtii lui «toit offerte: 
Cette rëfoiatibh n'etcrtt rieii' 



moins qtie charitable j mais- 
Sâùgténutîè' ctoif ©fFenfé ^ 
la face dé toncanPèuple, on,^ 
Rii aVoit fàitr uti^ affront ctifel,- 
éc pour en tirer vengeance 
aveC' moins de remords , il 
avoit :mis le Singe de moitié 
de l'infulte qui lui avoit été 
ê^ite^ Ce n'étott plus lui qui 
opuffuivoi^ le Prince ,- c'ctoic' 

N-iiij;» 
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IsL divinité même qui devqit- 
s'armer :. cçttc . Di,^inité ,:, qui - 
trai\qviilé,& çefpedéedaQj; ^oa : 
Teroplci s'inquiétoijC p!eu,dans 
le fonds , des^ chagrins^ qu'on . 
j&j{bite(ruïer à Top Prctre^ Sau- 
gréputio éçpiç. déjà encré dan&. 
I& Sanâiuaire^ fort^embarralTé 
dé. la. tournure qu'il donnerpit : 
àJ'OracJe, lorfque.Ja liéeCon- 
copilveL lui apparût. . Je parta^* 
ge ,, lui dit-eUej, ton relTenti- 
ment :. nous avoirs tous deux 
la mcme .injure, àjvenger , fors 
d!inqui^ude , jediâecai moi* 
tnÂme rOrade; Sois fur de ma^ 
£roteâion , je te vengerai , tç. 
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djs-je. Saugrénutio tout dévoc 
qu'iL ctôit,reinercia.affç(Sl:iieu- 
£ément Concombre, & irétoit 
cncorç occupe . à, là coriipli- 
menter fur fbn bon coeur >4ôr{- 

* « 

qtiie; le/Rol entrà.v, ÏK fe mit 
ajôrs à èncenfer le Singe , & 
quand il luL demanda, tout 
Êaut v^ce,que le Prince dèvoit 
faire j^Goncombreiinvifible à 
tous Tes yeux , prononça très^- 
intelligiblement , par Torganc. 
du Singe , ces paroles :.. 

^triUtillci ê^il far coure t 
§h^U coûtée- y ^ujl revienne, ' 

Le Roi , fît de vains efforts, 
pour dévoiler cette énigme, ôt„ 



îr4^ . T A K 2' AïV'. - 

moins inftcuic qu'auparavaof 
courut la porter au Pirj^çë, qui 
foûjo^rs oçcu pé de foîi défèn- 
cha„«,neat,&igopit ^ vap 
Neadarnc. Que veut dire cec^ 

jOi;ade ? dit Ta.t>2ar,4tprès,I,*a-. 
3K)ir entendu i Je ae l'ententîs 
j|ue trop / S'écria" la rendre 
Kéadarr^é: Plût aux Dieux/*, 
cruels r qu'il fût auiSotifcut: 
,gour moi , que pour voiïs.. Ef 
4e quoi vous allaïmez voui >- 
Princeflè ,;Téprit Tanzaïi D'a^ 
Bord', dit-clde ,I;'Pra6le veut 
^ue. vous nie quittiez> & ce 
ft'eft pas le feul malheur que 
jiUvCeiidreire-m& faiï« craiiir 
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TC. Vous devez eoudier en* 
cliemin. ,.-.,AE • dans I etar 
où je fuis, s'écria le Prince y- 
devez-vpus avoir cetteinquié* 
tu de? Vous pleurez, lorfquçr 
le dtOùïti m'oifive un moïen dç 

> 

terminer nos malheurs , vqu$- 
craignez que je ne vous m an <• 
que de &i> AL! peniczvvousf 
Quand on me deitineroic Ik. 
]^ceflfe mcme. dé Isk beauté ^ 
que je pûflTe vous oublier , que 
ce fur ramomr.quime eondui^^ 
^ dans ièsr bras,.^é votrç: 
iinage ne m'y fût pas toujours 
gréfente ,, que fans cette char* 
mante idée ^ jp puiTe v^nic i 



j^r Tan 2 Aï; 

bout de ma guérifon t Nca^i- 
darne pjeuroit; & ne jrcpon- 
doiMien.- Le Prince ^quoique 
touché des {es pleurs j donna 
{es. ordres' pour- iôn-départ & 
aprcs^ les plus-téndre^embraf^ 
fèments , des affurances d'une 
Bdéiité entière ,..& du retour 
le plus: prompt , il fbrtît du* 
Palais fèul , fie à cheval ,,-. non 
fans avoir ctc-fort embarralTi 
de rpn Ecumoir&x|i|.'4l parvînt 

enfin omettre entre les oreilles 
de fônCourner. -Il pçia enco- 
re fbn Père, avant de partir,de 
faire alTembler les Etats , 6c les 

Sacrificateurs , pour condani- 



-ET Ne'ADARNÈ*. IjÇf 

-ner Sau^énutio à TEcumoire 
en cas <|u*il etrfuc débarrafle. 

CHAPITRE JCin. 

^vanture MiracuUttfe âeia'Fet 

jM Chaudron» 

TT E Prince avoit "dcja par- 

couru irois , ou quatre 

.RoïaumcsC,fbrt înquietdu tenw 

JU dulieu où (è termineroit là 

.courlè ,4orïque paflânt dans 

une Foret fort fombre , il vît 

une ^onne^'tèmme occupée â 

faire bouillir dans un xhau« 

vAiQti , <ides heiiies ^ui jetcoiem^ 



{fX3 *T A NZ Au,, 

une écume extrêmement 
«lîâiffe^ & qui l'incommô- 
dojt d'autant plus i. qu'elle 
în'avoit rien pour la cîiaflcré 
ie Prince fût touché «le la pei- 
ne qu'elle (è donnoit: Vous me 
paroiflezj lui dit-^l^ vous fa- 
tiguer beaucoup. Seigneur, 
répondit-elle, je ne fuis embar- 
faflee ,, que parce que je n'ai 
point d*Ecumoii:e : Nous . bc 
lïous réiïemblôns pas daiis tios 
peines, reprit-il , car fi je fuis 
cmbarraile , c'df parce quefea 
ai und! A'ii généreux incon^ 
«u ! s'écria h Vieille , -vba- 
4tiez-v.ous me klivrcr > ilitjjr 



^ET Hï'Ah'xkiJÉ*. 'i<« 
ta rien que je n'enrdonnMè. Jô 
ne* ferôis pas^^hé V repartit- 
le Grince. , âç vbus 'rfen<tre ce 
fèf vice, mais éilé Iflè tiéht de 
'%on que je do\j te que je pûlïè ' 
m'isn-' dèfâirèk ! CéèéîidarM: fe 

F" is ccumér?cétte chaudiete • 
paî(qu'îl vous emporté fi fort 




àpi 

a^oir i^tiéÎÀ^ BbtfA'e^Fem'itiëde'- 
«*écartcr , -fôit qu'il ne vôulûi 
pâs'Iui' tniontrèr ëhiéhàit TE- 
«ctiittoire ; -fôié M'Û' -fut natW-" 
irellëmëiit ino'deftei 

Ca Vieille 'S'écarta donc yjk' 
ifrfxmçt fe mît 'à êcumer ic" 



'Ï.5I. Ta N 2 Aï,. 

' toutes (es forces^en conduifaâc 
rinftrument avec" itès tnains , 
ipais a peine l'eut- il fait tiiié 
minute , ^uc l'Ecumoire {è dé- 
; tacha. Tanzaï , ^ cette vue , 
rpoufla unçti'défutprifè > &dç 
joïe, & la Vieille s'étant rap- 
prochée, il âlloit lui coûter 
fbn Hiftoire , lorfque Tinter- 
t rompant : Prince /lui dit-èllç, 
• je vous connois i je Cçayôis g ue 
^vpus deviez paflcr en ces lieux, 
-fie que nous nous y rendrioris 

» ■ 

iun îèryice réciproque. "Je fuis 
mne Fée, «c pour donner aces 
lh<crbes la vertu qui le.ur cft nc- 
«^Caire , f avois befoifi de TE* 

«cumolis 



IT Ne'adarne*.- r5^ 
cumoire enchantée ^ont Bar^ 
bacela* vous a fait préfent» le 
ne vous ai pas été inutile ':j*er- 
pere vous aider encore > vous- 
allez dans- L'Iile des CouHns. 
Vous me^ tirez d'une grande; 
peine *, je vous avouerai que 
je marchois fans fç^voir oiX 
jlallois : Et comment arrivcrai- 
je dans cette Ifle.** Il nv'eft dé^ 
j^ndu de vous en inftruirc^ 
repritelle.: Autre embarras,, 
répondit-il > pen(èz-vous qpe- 
jefîfTemal de m'en retourner.: 
Franchement y tout ceci com- 
mence a m'ennuïer ? Ne pour- 
uez-vous pas du moms me- 

O . 



lïjv^. . Ta- n z' a *, . 

dire ce qae j'y vais faire? Lt> 
racle du Singe ne vous en in- 
Ifcruit-il pas aflez ? Vous allez 
en bonne forttine : En bonne 
fortune i dans riflè des Cou- 
fins/ s'écria-, t'il i & dît es-moi ^ 
s'il vous plaît , quelle- eft lat 
beauté qui y habite > Sans vous, 
'en inquiéter plus,(©ngez , dit» 
'elle en riant»- à ne pas nian- 
"quer de courage, vous me 
donne?', répondit- il , mau- 
Vaile^piniQn dé ma conquê- 
te > & toute femme avec qui 
l'on abefoin de courage, n'èffi 
pas celle qui. l'excite leplus : 
}èlaîs,. quels fibnt donc ces iin? 



-/ 



ï T' N' e! a:i5 A'K^Ï?.' 1 y'p 
^ortans fèrvices que vous me 
Kodîezr? Vous m'avez , à la?; 
iémé^y d^ârafle de moh Eeu- 
moire , mais je n'en ûtis vas> 
pour eela plus avaneé r Que 
voûlez-Vous - qû'ôh fèffë dé 
mot dans l'éfàÉOu je (ùfs? pour 
©eu que vous priffiei? intérêt' , 
à lH' Dame qui me fbit voya- 
ger depifis il' long^temsv vous- 
àëviiesEBen mcmettre en étm 
de ' paroître décemment? de^- 
Vfttit elie. Cela m'eft imfGSi^ 
%\q , repartir la Fée i Ja ©ame-' 
qui vous aime , a fèulèlepouii' 
voip de vour rendre ©e quiv 
IIQUsniaQqitie fcependàQt eom^f 

© ij? 



15^ .'T A N z X ï; 

tne la timidité, pourroit nuire 
à. votre- gaéwion-, & quUl. e(t 
impottant. qu'elle. n'aitrien i- 
vous . reprocher , , je vais ; vôusi 
donner un flacon.de cette eau^ 
vous verrez que c'eftavec rai-- 

fôn que jious JîâppellQnsJ'èau:. 
deSaotç. Avant.de vous met- 

^ tre au lit ,, là .nuit .de. votre, 
déiànçhantement , ne. man- 
quez .de. bjoire. tout ce que j&. 
vais vous en .donner.. En cei 
casjtepritle Prince, yous pour- 
riez étend re .v plus ^loiiLy votre : 
générafité , ce n*tft pas que jç 
crpïe:- avoir ordinairemenc 
grand'beibin de cette eau de' 



< 



1 

E t: N e* a d a r neV 15 f- 
Santé ,, mais, en cas c[ue cela, 
arrivât ^ je jife (èrois . pas ^ché. 
d*en:avoir uneplus ample pro- 
vifion.. lê vous .entends, Sc~ 
vous exauce, leprit la Fée : à_ 
votre retouti. Chfichian,yous 
en trouverez trente bouteilles, 
dans votre cabinet. Adieu- Le_ 
premierCbufinjicellé, & bri- 
dé qui s'offrira J vos regards ,. 
vous, conduira où Vous déyea^ : 
Aller. 

• Alors -elle-diiparut , &"fe • 
Prince /après - avoir ièrré (bo. 
flacon , &: rattaché ibn.£cu- 
moire , remonta fur (on Cour-^v 
iter^inQinsQccupé jdedfa guéri»> 



^y Tan z AÏ-, 
^procHaine ,.que de la façom 
^oncelle lui feroit procurée^ 









• €HA:PITRE.XIV.. 

. 'Arrivée du Prin ce dam l*îjk des 

' £oujms.. 

Peine', Tanzaï avoir-il; 
lelquçs lie^iCS,q4l*iI 
isencontrâlç Çoufinqui 4evoit 
Jevoiturerj il etoit trois fois 
^psrçomme fop cHeya} , & 
i| peilfttilhQuiiride 'peur^ l'af*^ 

pcâ: de €Ctitc' énorme, bctcj. 
cependant il fe remit , & dè£t 
^ndàncipaioir^ceineQt^ . il<s'ai4 



B T N E* A D A R N E*l Vf,^ 

Irandonna avec toute rintré*- 

pidîté d'un Héros , a la bonne 
ifei de ranimai qui ne le fentii! 
pas plutôt fur lui,, gu-il l'em- 
porta dans les airs* Ea nuir 
Vint qae le Prince n'ctoit pafc 
encore au boutde fon vôïagé î 
M commençoit à croire qu'il 
ae finirbitpas, lorfqaele Coii»^ 
fîrt s'abbatîr dans - ùnelflè où. 
^on entendôit un bourdoiane-' 
ment a en devenir Couva ;; It< 

1 

ne douta pa^ qii'il iieM£ut^ns> 
felfle dès Cou^hs y & i'Âiiqui^ 
lude de ce qu'il- alloit y ùtïij^ 
k tourmentant 3 il ie laiiSà'm&«> 
açr par ioa ÇQpi^Bâl^eut jii^i 



kTô Ta n z a ï> 

ques à un Palais (îiperbe. • 

Beaucoup de CouHas riche*- 
tnent vctus. vinrent les rece- 
voir a la porte i beaucoup d'au- 
tres, jpûoient de toutes fortes 
«L'inthumens.. On. ù^aÀt que 
les^Couiinsont naturellement 

la voix harmonieufè :- Ceur 
d'entr'eux^ qui. £çavoieut la. 
ihufique.,.,(ê .mirent i chantcr 
les louanges da Prince , & fbr« 
merent le pluS' (îngulier con- 
cert qu'on puiffe initiais enten* 
dre. Tanzàï-, déjà» tâlïurépar 
cette obligeante Feception, fut 
conduit dans des Apparremens 
£ipçrbcs,où des çhoûetes mifes 



très. 



ifès - galamment , vinrent Itri 
Élire la révérence. Une d'elles, 
après les premières xérémo»» 
nies , lui demanda avec une 
voix touchante , s'il ne vouloît 
pas entrer au tain ? Etourdi de 
la nouveauté de Tavanture, il 
fît fîgne de la tcte qu'il le vou- 
loir bien. Les cfeoiietes s'avaîn- 
cerent alors pour le deshabii, 
1er. Mefilames, leur dit-il , ii 
me paroît peu féaiit que vous 
viieillez- vous donner te foiti^ 
Nous ne le prendrions pas 
avec un autre , fans doute , re- 
prit l'a Cameriére , mais nbus 
gavons que vous ne pouvez.. 



ç%-6^ TaHjZAï, 

.pas ,aIJîM:mer notre pucleujf. 
• Tanzaï jopgîc, à^ ces .;paf oies ; 
•;& n*ay.aat rien iide bon à y rc- 
rfoivlrc j Ce micau bain, fe ça- 
, chant aYçc*plus de foin <iu1I 
-«'en aujToit pewt-itreApporté , 
^s'îL eut çû ;dequoi ta . pren- 
„<lre. Voilà, Seigneur ,Jui<yt 
la raiUcure^choiietc,, unje»i>i«i 

lousdjle mpde/liie , va,%\% elle 
j ne mefurpccnd pas4efVous:Pe 

,tpus les bprnnjes , vous ctçs 

aflurémeat lepjus rare. Aflii- 
.réraenc au£&^, 4it C^njzaK.çn 
,.colcre ,, cettje prête <jue .vous 

-yantez tant , , ceflèroit moins 

^gr.Ypus,, que pour qui <^ 



î ET N e'àd abTn e\ Î^ 
"^<e pât être. Prince ^ repliqaa- 
t'elle, cette ïéponfe eft. pea 
■polie. 

Eh^rorbieu /ait- il , depiris 
deux heures, vous me tenez de 
mauvais xlifcour^. Ecoutez., 
n'ajoutez rien à ma mauvaife 
humeur v|e ne fuis point ac- 
Tcoutumé ^ rèfpeâler des hi- 
jboux. La-chouête ^fincrair 
fgnajfit d-aigfir trop 'le Prince 
{jt tût, ôcTanzaï fortit du bain, 
parfumé comme un hommç 
que l'çn téferVe atfxplus dou^ 
*<xs avantures. A prefèht, dit^ 
il , à la choiiete, cônteritez,de 
^race,ma curiofité. A.<itii doi*. 

■'Tt a 
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le ici des foins ? A qui appaf- 
tient ce Tàlais > Que veulent 
iire ces fingularitez ï Da 
dioiietes patlantes , des Cou- 
fins armez , que me veut-ont 
Qui êtes vous ? Pourquoi vous- 
mciiie, êtes 'VOUS fi extraordi- 
nairement parée? Sms- je , ré- 
pondit l'Gifeau , la première 
choûete que vous aïez -vue 
avec des àjuftemenî f Maij 
fans vous iriquiéter de tout ce- 
ci , formez- vous les plus dou- 
ces idées , te par une tecep- 
tïon aufli -briHante , jugez de 
ce qu'on veut faire pour vous^ 

i:toïcz!que les a^rémeiis dâ 



«elle qui vous aime ,vont de 
pair avec (à puiiTance: Ima^ 
ginez ce que les cieux ont for- 
mé déplus beau y ôc vous ferez 
loin encore des appas qu'on 
veut bien vous fbuniettre. 

Je ne vous dis rien de plus^ 
vous jugerez du refte par vos 
yeux ;> la beauté qui vous eft 
de/linée, parpîtra^ cette nuic 
à vos regards i elle feule , peut 
vous remettre dans un état qui 
yous étoit bien cher apparem- 
ment , pui/que vous fupporcer 

avec tant d'impatience qu*oii 
badine avec vous fur fa* perte- 
Tanzaï ^ à qui les difcours de 

- piij 



14 Fée âu Cliai}dron,ti*avoienP: 
pas promis un bonheur iî par- 
fait , tèiitît {es inquiétadés s'a- 
doucir par les plaiftr^ que lui 
apnonçoit lachpiietej il crût 
enfin qu'une divinité brillante - 
lui acçprdoit i'konneuT de Cx:. 
couche > que ce cas n'étoit pas 
étrange > Ôc qu'une Péefle s'a- 
bîiiflbit moins en descendant: 
jufques à unprince , que quan- 
ticç de.fètnmes titrées à qui 
l'amour^ & l'extravagance, 
font faire , tous les jours , des 
pas plus choquantsl Cette huit 
qu'il alloit pafler lui paroiflbit 

flïchijcmajoçéquit enioublioic: 



ÏT'Ne*À DARNE*. IÏ7' 

pte{que celle où la tcndreNéaw 
darne lui pirodiguant tous fes "■ 

charmes , l'avôit trouvé fi in» 
capable d'en profiter. Il fe flat- - 
toit même que fa Printeflè qui 
étoit ce que les Dieux avoienc " 
fèrmé-de plus parfait , n'ap- 
ptocheroit pïtiJ des beautez qui 
alloient fe trouver en proïc à fes 
<i«firs : {on amoiir pour elle en ■ 
<iimirtUa , ôè s'il (è fentîr quel- 
ques tranfportS , ils furent tous 
pour la Déelfè. Aveuglement 
ordinaire à^s amans / qui fv 
erifient fbuvent i l'idée qu'ils 
fe forment d'une conquête 
nouvelle^ la maicreflc dont ils 

P-iiij> 



«onnokOfènt le plus le coeur» 
êc les charmes. La choûece 
voïant rêver Tanzaï: Prince, 
lui dit-elle , je conçois toutes 
les réflexions qu'une avanture 
auflî flateufe vous fait naître , 
mais prenez un air plus guai'> 
votre maîtrefle hait mortelle- 
ment les gens taciturnes , 6c 
je fçais plus de mille amans 
-qui par ce défaut ont perdu fès 

bonnes grâces. Mille amansJ 
s'écria Tanzaï, c'eft une fà^ 
çon de parler. Non affuré^ 
ment, reprit la choûete, je 
n'éxagere pas , deux miIle.vous 
ont précédé, deux mille & 



ET K^e'AOXRNE*. T^f^ 

jïhis vous fuivronc,& ce grand 
nombre d'Adorateurs dbrt 
"VOUS prouver l'excès des char- 
mes de la Déeflfei & (a bonté, 
ajouta- t-il. A ce que je vois,ré- 
prit la choiiete, vous aimea 
les concjuctes neuves -, je vous 
confeillc cependant de n'être 
pas fi délicat dans le monde,, 
irous courriez rifxjue d'y d'e^ 
meurer oifif; Contentez-vous 
cependant de la nuit qu'on 
veut bien vous doniier , & d ti 
foin qu'on prend pour quel- 
qu'un qui,puifqu'il faut parler 
éanchement, pourroit bien 
xicrle pas juftifier. Je vous ai 



ééjsi xlit y Mademoifelle > qtie ' 
votre air d'aigreur , & vos' 
mauvaifes plaifanteries me déi 
plaifbient} finiflez ; ou je vous 
quitte. Il y a apparence que la^ 
choûete qui fàiibit la précieux 
fc , & le bel efprir, ne s'en fe- 
roit pas tenuë-Iâ , fi le Coufîn," 
maître d*hôtel,ne fût venu an* 
noncer qu'on avoitièrvi. Le- 
Pirince fe mît feu l à table : Ort 
imaginera facilement le goûr; 
èc la magnificence dii repas^i 
Tamour l'avoir ordonnée Tan* 
zaï^ qui n-avoit jamais appli- 
qué (a morale à corriger fa 
gipurmandiiè ,. mangea beau- 



toup , caafàntdetems entems 
avec la choiiete^quoique dans > 
le fend^çUelui dieplût Le £sC-i 
tki finît enfin , ,& le Prince le ♦ 
termina par Ton eau de Santé; . 
Lia choûecé^re mit à rire dé{à<<i 
gr^ablement. Prince, lui ditw 
elle , vous avez befbin de pré- 
caution y & cette liqueur ell ^ 
fkns^ doute i ..un- préfervatif ^" 
contre vos accidens ordinai- 
res : Quoiqu* il en (bit , reprit- 
il;, & quelque fut fa vertu , eL; 
lé ééhoùeroirfàins doute con^ 
tcè une phyfionomie comme 
la vôtre. Elle peut n'ctre pa$ 

ImWca reprit la cbouete» maisu. 



't7* *Tan2âÎ', 
Vous aurez peut-être en votre 
^ie des occa(tons où vous (ôh- 
/ ïiaitereïd'en trouver une pJt- 
fcille. Vous ne vous êtes pas 
tien vue, répondit , Tanzaï-, 
eu vous avez un ridicule 
amour- propre. 









\ 



CHAPITRE XV. 

Comme quoi l^onfe trompe a et 
qu'on marine, 

I^^N vint en cet inâant di- 
'^^re au Prince que fa Déïté 
feroit bientôt vifible: Soncocui 
â'émut à cette nouvelle > là eu- 



m 

Hofîté , un Sentiment encore 
plus vif, le troublèrent, & il 
(ê laifTa deshabiller par l&s 
diciietesi fans proférer une 
feule parole. Quand elles l'euw 
tent mis en robbe de chambre^ 
elles le -condùidrent dans ua> 
Appartement fîiperbe où les 
pa^ams qui brûloient dans 
des caflbiettes d'or, embau- 
tnoient l'air , £c>fai^ient res- 
pirer les odeurs les plus vplup^ 
tueufês. Plein d'inquiétude^ 
te de dènrs, après avoir tra- 
Verfé cinq ou fix grandes piè- 
ces , il parvint enfin dans la 
(kambre ou la DééiTe écoif 



•t74 Tan 2 AÏ, 

< couchée. Un lit brode âts 

■ piertcs les plus ppëciepresafoa- 

? tenu par des tâk^nes^e robi^ 

renfcrmoit cet objet miraca- 

leux.Le Prince,quoiqu*ébIôui, 

Se arrêté d'abord : par on (pe- 

(iftacle fî brillant, ne laifla pas 

de chercher des yeustcechef- 

-d'œu vreiî vanté s il voïoît de 

loin <juelqué chofè qui le re- 

< muoic dans le lie, mais c'étoit 

^ne figure fi iiiiforme qu'il m 
«douta pas qiic ce qu'il yoïoit 
'ïiefôt la Guenon de Udivinè. 
»té: il-approcha, & la4:hoûece 
^ retira,après lui avoir donné 
^bon [ovu- TanzaïcoùûuHe 



.:de..<lefîrs, mais retenu par ik 
timidité y reftoit i la place <m 
h choûete l'avoic laiïTé. Ve- 
nez, Prince, lui'dit^H, & ne ,, 
perdez aucun de ces momens 
précieux que l'amour vous 
donne : il ôbéït,êc^ jetta avec 
précipitation dans le Ik. 

"Qoanid il y fut joa^ retours 
na, '6c fk CutfTiGs ne fut pas 
petite , quand à travers lé 
i)lanc , le rouge , les rubans » 
les dentelles ^ il reconnut ki 
Bce tDoncomfcre : C'étoit -elte 
en eâet qui pour le 

rplus décemment, avoir orné 
;6iQ];eilles.dc.ckQûete^es^lu^ 



belles pierreries. Sa tcte pelée 
^oit couverte d'un tour bloni 
mâronoé , garni par tout , de 
fleurs , & d.*aigréttes , & quoi- 
qu'elle fôt cocflFée en arrière, 
elle avoir mis par-deiTus oetie 
{urûre, pour (è donner un 
air plus touchant , une petite 
coc^ blanche moucîietée d^ 

eouleiH de rofè , avec un de» 
iiè(poir de même couleur , ga- 

lament iaotié fous le men- 
ton. Au milieu de ce paquet 
ridicule > étoic une (brtede vi< 
{kge où Ton diftinguoit des 
yeux éraillez , rouges , & épc- 
{oimez. Va nez d'une gran^ 

deoc 
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deur énorme , & couvert de 
verrues , alloit fe perdre ten- 
drement dans une bouche lâ- 
che, &c enfoncée qui laifToit 
pendre des lèvres violettes , & 
prcfèntoit aux yeux une mâ- 
choire dégarnie qui , par laps 
de tems^ avoit même perdu 
ion coloris naturel. Ses joiies 
pendantes repolôicnc moJIe^ 
ment fur (bn oreiller } une 
quantité innombrable de mou-* 
ches, d^d'afTâiGnsde différen- 
tes efpéces , couvroit une peau 
noire , &; tachetéei dont les lU 
des , & la lividité perçoient 
au travers de la pomm^dç 

Q 
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Jâiileiffe qui les déguifbit. Uflh 
efclâvagc de diamans , & dé 
perles à gros glands , lui deA 
cendoit fur la gorge. . Sestcr^ 
tDOs alïtz <k>ciles pour pendre , 
au moins d'un pied ^ demi», 
fortoicnt d-un coifet garni de:; 
dentelles frifées , ,& étoientj 
Aôûez en trois endroits avec: 
de lai nomparcille • couléurv 
d£ f ofè. Tanzaï interdit i cet 
»{peâ: auroit iuï > fi la fràïeur 
^'illoi infpiîoitj luiettavoitr 
laiiTélaforce: Il étoit d'ailleurs 
étou ffé pas u ne pua nteur in- 
fkpportable i cpi . maigre ki ^ 
paEforas , dpnt la Fce s*€tôit; 



féic oindre , rempliflbittoutà 
la chambre : Ciel/ difoit-il , en 
lui-même , voilà donc l'objet - 
qu'on me dcftinef ô'Néadar» 
né ! c'cft doHcce que la nature 
a £)rmé de plus hideux qui ' 
vous a balancée , que dis- je» 
qui vous a anéantie danstinoti ' 
coeur.JiifteSingeiquelle bonne ' 
fortune? Si le Prince avbitvpïa- 
^,il auroit fçu que cellesdonc^ 
nos^ Fetits^Maîtres font û fiers " 
relfèmMent {buvenfa lar (îen« 

t¥e/ Il n'étoit îevetm ni dé fbn ^ 
dégour , ni dé fa terreur, lorC 
qu'une voix rauque^ &- cafTée - 
^ytcaat dé cet'«f{i<Habie fquo- 

a ij 
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lettclui adrefla ces douces pai 
rôles : Vous voïez , Prince , ce 
que je fais pour vous y & quel 
eft l'excès de ma bonté / Vouî 
n'auriez pas dû croire après 
l'affront fanglant que vous 
m'avez fait , après la vengean- 
ce dont il a été fuivi, que mes 
réffeotimens fe terminafTent à 
vous admettre dans mon lie. 

La même main qui a caufc 
vos larmes , fe préfente pour 
les effliïer -, vous, vous feriez 
•expofé aux dangers les plus 
affreux pour redevenir ce que 
vous étiez, ôc c'eft d^is lefein 
, des plaiiirs que you§ allez re? 
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prendre votre première forme; 

Je ae fçais fi trop d'amour-, 
propre m'abufe , ôc m'exagère 

votre bonheur» ù les tranf^ 
ports de tous les mortels qui 
in.*ont v4ë,. ne me font pas 
trop préfùmer de mes char- 
mes i mais je dois croire qu'il 
ny a pas de Prince au monde 
qui ne fôuhaitât, qui ne vou- 
Mt même païer de fa vielle fort 
que je vais vous faire. Je ne 
vous preâê point de mériter 
mes faveurs , je lis dans vos 
yeux la plus vive impatience> 
j'y découvre avec la joie la 
plus fenfible ^ que vous nepoo) 



»«it Tan z a Ïv 
i^z pkis {apporter la violence' 
dt vos dèfirs : Abandonnez^ 
Vous-y , cHer Prince , les miens 
vous répondent^ de votre féli- 
cité: Venez i ma pudeur ne 
peut fbotenir plus long-temi 
ce {pcdâcle i Hâtez-vous de la^ 
eonfbndte. AU! dans é^ moi 
mens Ci douip, l*émpirc de la- 
vertu dcvroit- il encore û faire 
fèntirf Ptécipitczdés repro*! 

c^s dé la mienne jt^eft^entre 
vos bras > qtie je veur qu*cllô 
ftcJievc d'expirer / Tanzaf de- 
meuré immd}ile , n^tendîe 
fats la moidé'de ce (jue 

lEombre venoit de lui dise > i6e 



îîférak fans doute refté abîma 
dans cette letha-rgie , s'il- ne fè ■ 
fiât fentt fur la niain une gf iffe - 
crochue que laFéc luitendoir. . 
Son premier mouvement fûc^ 
de l'écranglér^j mais conflde- 
rant que le pouvoir de Con- 
combre la.fauveroit dé fonrefi 
fentiment', & que le moin» - 
qu'il pourroit lui -en- arriver 
fèroit d'ikre poartou jours daiïs 
l*état=t>ù ilctoit , ii= abandon- 
na cette idée , quelqueicdui- 
faute qu'elle £ùtv 11 ne fçavoit>: 
eofm à quoi £e détermiî^er , ., 
lèrfquç la Fée lui cnfonçîw*^ 
tea4rement fes ongles dans là^ 
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peau : Quoi Pfince,lui dit-elle, 
vous êtes interdit > Je pardon- 
ne à l'amour l'anéantiiTetnent 
où je vous vois ,*mais il auroit 
déjà dû. céder i i'impetuoiké 
de vos feux ^ Se à ma tendre!^ 
ù. C'eft donc a moi à tout fai^ 
re , petit ingrat , ajouta-t*eIle, 
& Cl les charmes que je t'ai 
laifTé voir, ne font pas aifez 
puiffants pour te rendre a toi' 
même , efTaïons fl ce (pi m'en 
relie peut te rappeller à la vie. 
Alors, jettant avec fureur le 
peu de drap qui receloit (es 
beautez encore non apper^uësi 
^ roulant les yeux avec vio- 
lence 
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'leoce., vois, barbîirc, dit-elle 
tn foûf iratit , ' Vois tt)ut ce i[iit 
ii\9ii amour t'abandonne. Mi« 
féricorde / s^cria le Prince . abi 

• * ■ 

jgrands Dieux /où fuis- je j Sor- 
tant alors britfquement du lit, 
il Ce débarraffa des griffes qui 
Je rétcneient , & chercfeoit 1 
•fortir, lorfquece que le Xe- 
•£tiéur verra dans le chapitre 
-QÙtfuit;, l -arrcta. 
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Jllliijipn : Èonyur an J^rinçe 

. e'Vahom': JiqHtî tnJç ofi fi 

'' lut Vtnâ. , * ' "' ' ^ ' 

f- , pUpit fortir-lie i'Appaç. 

fpella. Ciel ! .quelle fiât ià fuc» 
«prifc î l,Qjf£^u'^i\fe.retournaqt 
jdiLCÔtë du lit . il vit Ncadar,' 
çné plusçhàfnianté que jamais. 
^ rriA :Iîriiij:eiïè / s'çcria-t*il . 
^^puraî^t x^rs ,ellç. ^irrcte^ 



jin^rat , lui dit NcadarR^ , 
^ îiooime fans ^coura^e , tu ne 
mérites plus mes feoritez. ^^ 
5fçav^ ^ue aotre boûlieur.d^ 
t paidoit de cetiecpreirve^, & 
n^as pas eu Ja v^rce de h 
■«uppotteir. Ces apparenccscbê: 
'éjztnes., pe cacfaoieiit j c'eÔ: 
^4ncH, (jttiparia pnôcfeâiûàiiÊfe 
^aubacdaiiobs la fenne^Kuhé 
*ëe , T É*k idëbarraflc ,de '^ fti 
tale-EcumoireV'C'^ft moi mi; 
•toEè^ui poar te clontter^tftyteè 
^^•feorreur p«tir i*ig»jéeijuî;«^^ 

• • 

If 
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rU T AN t A 4' , 
-Tant quelques larmes, tu as tx^ 
4ii mes foins , ôc mes bontez , 
-& tu vas pour toujours reftet 
dans cet état affreux dont rien 
ne peut -plus te -tirer. O ma 
Çrincefle / s^icriaTanzaa , qui 
:vousautoit devinée? llfitalors 
de nouvéaaat efïbrt&pour l'era- 
Iwaflèr ; jnais la Princeflfe, SC 
l'Abattement dirparûr^nt * 

ùi yeux , & il Ce .fentît; tçanf- 
j,prté,4ans Is çhainl>re.oiio9 

îhiWtt«BÇÛ à Con arrivée Soa 
4éfe%oi?augnienta«ny retrou- 
vant iiàBcheufephouétequi» 
fi&(k dans uji:^utcuil, ohan* 






loi dit-elle , d'un ton guai ,. fi-' 
tôt de retour, une nuit paflèr 
avec vous comme une minute? 
Si vous ne les faites* jamais 
plus longues , on peut fans 
fcandale vouscn accorder \ jer 
croïois ne vous revoir qu'à» 
midi. Grands Dieux fVécrioif 
xJouloureufement le Prince V 
4e quels malheurs efiipoifoni 
nez-vous ma'Vîe ? Ah » dit la' 
choûete , je fuis au fait. Il' 
vous eft arrivé quelque acci- 
dent , ou pour mieux dire , le? 
même fubfifte > cela eft mal- 
heureux pour vous î car , quel* 
ulàge voulez- vous qu'on fa(^ 

R iij 
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iè de votre perfbane? Sçavéz* 
Yous biani .' vous.» qai parkr 
femal-à-pfopos, dii le Prince 
avec, fureur , qae je voas tords ^ 
le GoL, il vous ofez encore pro- 
férer une parole *, pois , r-eve- 

liant en krimcme-, je vous de- 
mande pardon i Mademoifel- 

Ip i ajoutat'ij , de ce^uejç.- 
viens de vous dirie ;» xmai» » tact: 
4'éy^neniens me confondent j, 
ine mettent hors de moi , <jue. 
je;ne ffais ni ou je fais > ni un 
je fuis ëncofe. Permettez- rx^j 
de vous raconter moB infoita- 
ne: Vous avez ï. dît-il, en fi~ 

jHflahi ioA rieit \ beaucottudé' 



1 ^ 

^ 



«srftâi^-Qji ée Pâte, u x^^om 

jeï' vàiîi ^ ^peoàiet - fl^ïér fi - 
y î AèÉÊtidëz^^tmïi^ ici |fîÇ^^nf 

«Aent^ je vàis'iïégoeiêt vptr«- 
fififaire. A ' p^iné fut'elle fbrtie s - 
tfue Tainaaïifç tftit à rêver. Qïà ' 
Kauioit: deviné ? Se difojtril ; - 
quô ma Princdfe eut pu m'â^ 

4M 

Ulj ^î 



fbrme. Hélâs > j'aV6is défSiGxi^ 
ti l'effet de réau' de Samëjdé-i 
ja je me reconnoiâbis , failoià 
réparer ma gloire, & mes in» 
fortunes. Mai»» qoi .' Itt^^ 
de Concombre n'^uroic^-irpas 
efFraïe> Cethocrible fouvenir 
me glace encore. vApeiné ma 
Princeflè m'a^etle GsHic^t re» 
tombant dansmon péanc v f9 
me his vu âuffî loin de moi^ 
fôême que je reçois. Maliïea» 
reufè condition ties Rois ! d'è*. 
tre iouniis malgré leof pou** 
voir , aux injuftices des Fécsi 
Y a*t*il rien de fi bizarre que 

ce qui m'ariive> Ma-deftinéo 
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dp|ï€nd d-une vile Ecuipoirei 
^h i fi , jan^ais> mon Hiftoire 
©ft éfiBit€ , qtii pouf,ra. )[ ajout 
ter foi ? Ouiftdk trouve de la 
crédulité, quel fiijet d'entre^ 
tien , pour le« fiiàtsi à veni« 
Sans Wçhoôete: qui-viht iiif 
terromjife Css" séfléxions , il 
les. auft^k pept^ctie. ppuflees 
f^us]<MiV Etïi»^9 >.divinvO> 
fcàa, lùidk:^i mofi m^heur 
eft-il fans remède ? Je ttem-r 
He que vos foins; jasant ■. été 
inucilgs-.. Viàsas êtes p)ii$rh^ut 
peux que vottts nt^^inCtz^ lui 
4it-elleca:fouriant; on vous 
pardonne i ce. a'eft pas Xanf 



peine , mstiéeti^ vdus oqa^ 

♦ • • ' ■ 

ve2 encore tencer ravantUirev 
ié champ vo^s.eft ou Vfepfe.' iô 
Vais donc-, -répj?k*il , revoir 
Néaddmé*.^ AÈI^iei^l Pxin-» 
Ce , Ftfpm-^etie'; û^Ctfi^Oi^t 
Néâilài^névln^-tddjbties &nà 
la forme de GôrtCdmbre. Voos 
f^iu^^ie2-i Ce{ifukt!a«vou&> > 

<a^|a aïfëz^ pf cné^^atél aa fe. 
cond; Si d'abbrd-, vous aviest^ 
fûrmonté' Votre r^p«^âfnce> > 
& <juè ki Fecj ptétendiac vons 
eut cèçà ds^hs es bras , ^ peine ' 
"jr auriez vous été^ que la* i?riii-» 
%€â[è àufoitpli^ fa place. Apf 



ftàeWemeûty odar eih devenu^ 
plus d^ilficik> il faut <^ue \rou« ^ 
fô«teni€«. treke fois l'épreuve * 
ptefcrite, avaflt qiie cle vôù: ii i 
MetamoFphôfe. . Hê«n ? qu« 
ékes-vous^f «fit Tâttzaï, q«e 
paf lôzytoui - 4é treize fws f 
Vott» itf entenctez , . <Jit là j 
chbiiêtc i tréa^ fois ^ cela fè r 
t^>nîpren<}. Allez , pît n'y pert- - 
(è pas., reprit ^rTanzaï,^ cefei.- 
roit tout ce qtie je pourrais fafe^ 
re, (î liPriaccffc etoit de mpii- - 
tié. Préyenit que ce fera Néai* 
^mé^i la.lîgtjré de Goncom- 
tare rie nv'en cauferà pas mdni'i 
4d!fa:éireur : Vous me reade%llii 



%94r ; Tau t k ï ^ 

<îe plaifàms fêrvices >* faites-CQ 
idu ftioins 4iiAiBuer là^n^tié» 
Gela ne {&peu^4 dit iadboue^ 
tè , c*e{Me- dernier moc> moa 
zélé ne doit pa^^ vous être équi- 
voque , je ne gagne rien à ce 
marché^-lik Treize fois j s'é- 
cria encore Ifc Pf ince^ Conv 
ment , dit-elle , vous vous e£ 
Êraïiez d&re dont J'Jiomfpe du 
inonde lé plus décréditéy s'ac^ 
quitteroit fans peine; En^efFetJ 
jepritTaazaïjjevoudrois bien 
|)pui; ce que ^oufr>^es pour 
moii qy'e vous le fçûfliez par 
«xpérienc&i -Encore un coup^^ 
f egrit-çlfc , jdéterminez-vous,. 
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xleft une honte que û peu .<Iç 
chofe vous arrête > j'avois dans 

le fonis ^.meilleure opinioade * 
\otre valeur. Ecoutez , ditile 
Trince , vous fçavez qu'il y a 
«quantité de choses .que le^cic» 
conllancesVfêuleS' fendent pé« 
nibles , & vous: avouerez avec 
moi que la figure de Conconu 
bre n'eft pas propre a faciliter 
k liombre qu'ion m'impofè. 
K'importe, conduifêzmoi ,Sc 
que leciel m'aïïlHe.: Lachoûe^ 
tè le prenant par la main.» le 
taena dans l'Appartemenr des 
délices , plus trouble , & plus* 
defàgréablement occupé qao 
la grcimeie fois. 



tr^9 T A-N z'A-"?,j 
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Nuit ieticieufe de ^Tanz^M^ 

£ qodq^ xotirsge que 
le Prince f&fàc atmé , il 
'^âûâti» en cevoïânt Cou- 

£êcoiicl]6Z vous y & venez'tft^' 
F i&er Yxxre grâce , ou^mblof 
V6s mâllwiuïs. Tirêve>4e Ha-^ 
ïi^gus ', r-êpaitit-ii 'h^<^^ 
filent ^ie combk^e mes maU 
lkeiffs.eftdettie tettoover «u 



(^e,)^.pourrâi : Ain fi , point dç 
f 4ioi»pUftifip§, > :il VOUS fierait 
jQCkjii. df fn!«a faire .apçès ;l*éta^ 
.^ vous £ï)€ céiiui^Zw Mais,, 
. j^ttiplle fuçeilr ^ yous ytieac 4$ 

■ » 

^dlfi |)fa«v^.»^p^r|j:^.S'il§^ 

iCftiiwarîpôîirdiiMk a$:4e^<)iiî;. 
3hé?.^^:î^sê*jWî^îîg€r;de,r^ 
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Çrince , reprit Concoiribre^ 
Vous parlez le^mieux du tnoEi« 
^e, ôc vos dlfcours nie perdra.- 
^eroientis'il pouvoit vous être 
îdc quelque utilité -que je fôflc 
icoiivaincuc de ce que vous me 
âites. -Ce ^"eft ni l'envie que 
j-aidevous punir , ni un mou* 
Vement d'amoor qui vous met 
aujourd'hui dans mes bras > 
tordre du deftin (èul méfait 

• » 

*£vhh uncëpreuve encore plus 
lîumiliânte poiiy'tiH)?, qu'elfe 
^^firpiéiMbkrpioùPvouitCroïez^ 
•VtDti's que mâftïôefeftie ne foùf- 
ïre pas devoir iî pccis de mol 
èmiionime) ^âiny éfè point 

appelle 



E T Ne' ad a R N E^ ict- 
appelle par mon choix' Pen- 
fez- vous ? Qu'on s'abandonne 
fans regfet aux tranfports de 
quelqu'un qui nous ed: indif- 
férent» Eft* il rien de plus cruel 
pour une femme fènfîble , âc 
nce avec de la^ vertu , que d'eC ' 
fuïer ces carêmes que fon coc^uç 
n'avoue pas. Quant a ces trani^ 
ports , & ces careflès dont vous 
parlez , puifqu'ellcs vous font 
tant de peine, je; puis, dit Tan- 
zaï , vous les épargner » je n« 
ihis pas alFez impoli pour vous 
tavir des faveurs auffi précieu- 
fès que les vôtres. Oh non/ 

àk la Fée , je fais foutôife aa^ 

S 
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volontez du deftin, Se maré^ 

fignatioB m'aidera. Vous étiez 

tout i l'heure , tcprit Tanzaï „ 

plus emportée -, & tnoifis dé< 

vote > ttiajis , quoiqu'il en (bit/, 

cm m'a promis Néadàrnc, & 

je ne commenee.pokit que je 

ne la vote. On vous lapromi- 

fe a là vérité , ^reprit Concom-* 

Hre > mais vous içavez i quel 

prix. Allons d6Hc , . dît le 

Krince-, qui maigre lui Ct feni 

toit renaître > mais it ià'ut ai-^ 

mer bjcn éperddment pour fè 

fôumettre à ce qui m'amvc. . 
Alors Ce fetoucKant le nez , fér* 

]Rftjmt k^^T^r^ il râébal ^ 



l?àcquitter dû mieur qu'ils 
ûôarroit , dû dtvak ptefcric 
La Fée pour k lui rendre plus * 
flctk , {biîpiroic^endremencv . 
et s'agitât» avec volupté ; lui* 
donnoit > si&algcé fDBindtfFéf 
fittkcty tous ces ^oms efapor- 
tez que raçrtoujc ifffpire. Elfe - 
fâifôit fuccédér Tindolence à- 
là foreur, la vif acité à l'abba* 
remeoE : On afi^re miême q\^ - 
tiour lui prouver pkis de fcn- 
îibilité^eUe juraplus d%ne foiç. - 

Tànzaï , pour en être plmqt^ 
cKiitte , avoit Bit tout dé fuite * 
ichofè furprenante, 6c qui n'eft 

^ celle de cicce Hiftoire ^i ^ 

S ij i 
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peut choquer le moins ) li 
moitié defon martyre, fie l'eau 

cle Santé^agiiO^tttmiraculeuiiè- 
ment , le mettoit en état àà 
«tacquitter du refteavec au- 
tant de promptitude., lorfque 

la Fée le pria de fufpendrc Ces 
travaux ^,& d^ lalaifler re(i 

pirèr.- 

Le Prince l'âiatifr fïtisfàice; 
Voïez-vous, Prince, lui dit- 
elle , je ne fuis pas de ces fem- 
mes {ans dclicateïïèjqtiliî'efti- 
ment dans un homm6,<[ùece5 
qualitez dont vous- venez de 
faire preuve. J'aime mieux 
-cent fois une conversation tea^ 
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dre -, que le (èntiment-aniçiç ^^ 
que ces vokiptez liemeofès 
que les amans cndmiitcs rcr 
cherchent fànsceflè. Conw 
bien dites. vous qct'i! vousreAe 
à fâire;de cette nuiti Sept, rtf* 
prît-il brufqoemeat» Ce que 
je vous demande là , repartit-r 
elle ; n'eft!pas que je lïx'en fpo» 
cifi. Si j'ctt .étois crue, vous 
n'auriez plus tieftà faire.. Vous 
«lites qu'il yousfen refte fept , 
je crois que vous ^vous^ trom^ 
fCz. Il fë peut bien repritril^ 
je compterois' au moins fur 
jieuf d'acquitez. Ce n^eft pas 
ainfî » dic^lle ^ que jfê compte i 
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jfétois moins égarée qucvptts'i 
Cit je crois cp'il ed ikutjtficorQ 




pus ytSit •yUiL 'X ^nxi»i.vu &a(^H'-> - 

fans -pas ^^difpncés IsU dèf&ist 
mais voQSL êtes le pliis étonnant' 
<k tous- hé homittpt ^ . Se j'ai 
ipekie ca^croite au'avaéntVcafe 
Cfitnantemént- vous vaiûâièz 
d'aucune fâ^n et qae vous 
wlez-aajoijird'hai, ■ Voasiça^ 
veSE' mîeàx^tie perfbniK , ic* 
Jj^k Tanzaï ; pcxirquoi je vaux > 
tant 4 & le pré&nt 'qu'on m'a* 
ait iie l'e^u de ^nt^ ^eHuos 



' . - ■ 

précaution que vous avez prfc' 
iè pour vous-mcmc : Mais , eàî 
conscience , ne devriez- vous ^ 
l^s me remettre lercfl?é. Cefat 
ncfe peut , reprit- eHe. 'Eli ce ~ 
cas , dît-i il a je m'en ticnckaî ? 
ou jç fais, Je lie vous craini . 
jdus; Nous- verrons ,; reprit : 
'(Eoncbmbre eh' lé tioachiant^ 
An Ewrbàtc j $"€€1: ja lè Prince 
oui fè ftntît décrotere, if y li 
id moins d'encliantement qae ; 
Vôtfs ne crcwfezT', & votre hïâitti 
■pour opérer ce <iuè je '^ns } . 
îï'^voit pas hc^m èé magieC 
difcours eftl tendre , dlir 
[icombre > i8c c!eft le^cn^^i 



■w» • 
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d'obtenir grâce. Si vocis n'êtes 
point généreufè pac rapport à 
jnoi y foïeztle- du moins , dit 
Tanzaï> par raport à vous, 
même. Je fuis , reprit-elle , 
moins méchante que vous ne 
croïez « ôCr vous verrez que je 
puis de cette -main que vous 
méprifèz., ^nt .... £lv4e grâ- 
ce 1 s'écria-Tanzaï , ne me tou- 
chez point. Malgré ùl peur , 
la jFée lui tînt parole , & lui 
qui mouroit d'etivie de finir 
avec elle, recommença-fà cor- 
vée. Il étoit enfin arrivé au 
i^uziéme inclufivement , fans 
^'il vk Néadarné > & il en 

témoigna 



fémdigna (à furprife l Con- 
combre. C^cft ^apparemmetit » 
é[it-elkfC[\ïc4Jati recduvrémcrit 
cOt attaché au nombre tnyfté« 
f ieux de treize. 7e vois àfléz-, 
reprit- il j quioti neï*a pas mi« 
à'bon marché , mais finiflbnsj 
Le Prince , à la îîn 1de ce Her- 
bier travail, (!hctchâ*desyeur 
Néadamc , mais ne la voïant 
pointparoître : Que veiit donc 
d ire ceci f Bemanda-t'il . Pour- 
<juoi ne vois^je ps Néadarné > 

M'auroit-on trorripé •' Hélas ? 
Prince , dit îa Fée , vous Vous 
êtes trompé vous-même, vous 
VfÇL mai cakùlc. Oh corblea? 









Jk.Tapzai., iL ne faut: par 

;Hç6re un^AKcme paur fça-voic 
.compter jufquesji tr-eke, ils 
y font bien. 

Mais le môïen , reprit-elle: 
Vous vpïez bien que cela nefe 
peut pas , vous auriez Néadar-^ 
né en votre pouvoir , fi. ce que 
vous dites étoit vrai. Au ppn\ 
vde vous-même , dher 'PrfiK^ » 
prenez garde qu'il n!y ait de 

l'erreur. Morbleu , dit-il , c'eft 

,qu'il n'y en a point. E.nfin > 
leprit-elle, par votre obftinft» 

:ition , vous ne verrez point; 

l^éadarnéj & par un efprit de 

ji^cnage n^l- çQtead u > ,vcps 
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î^perdrez le fruit de cequçyou.& 
avez fait. Ciel '• s'écria t'il, mè 
laiflez-vous en proie à l'inju- 
^ftice ? Et faut il., , . Mais lié- 
las / peut-être avez- vous râi- 
"^fbn ? Je ne vois point Nea- 
darnc , •& (on abfence fuific 
pour me convaincre : Voïons 
donc , fi je puis m'en tirer. 
Tanzaï excédé de fatigue, eut 
toutes les peines du monde à 
terminer fa péniicence. Il ne 
fût pas à cette fois plus heu-" 
reux.qu'aux autres , 6c récbn- 
noiflfant combien mli'umàjne-; 
meçit on l'avoit trompé, ilfc' 
'ietta avec^fureur fur Concpin- 



^it Tan^aÏ, 
;i)re,dans le tems qu'elle àllôit 
lui reproCtier unc"fecondc er- 
reur de calcul. "La Fée , en ib 
,âebattant avec"force ^t retira 
3es mains de'Tanzaïjaptcs lui 
avoir enfoncé plusd'unefoislcs 
griffes dans'la p€au,6c lui avoir 
iailTé le .corps tout couvert d'c» 
gratignuresj puis.,.s*éleyant aji 
j^Iafonds : Ne compte , point , 
lui dit-elle, vaii\cre jamais mil 
iiireur. Je (èrai taj)€rfécutricje 
cternellc. Lçs malheurs qu^ 
je t'ai fait,éprouv/2r ne font qî 
ips derjtiiers , ni les plus cruels 
4^ ta vie. Je j:*ai , à Ja vérité .' 
ir^hdu ,cç.que m deilrois avj^ 
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tant d'ardeur > mais prend gac- 
de qu'il ne te foit inutile, & 
iôuvien- toi long-tems de ton 
infernale Ecu moire. AK i Per- 
fide y s'écàx Tanzàï > après ce 
que tu viens de me faire , quefs 
coups peux- tu *mè garder en- 
core j En cet inftanc , la Fée', 
de le Palais difpariirent à (es 
yeux i & lui, au(& honteux j 
que fatigué de (à bonne fôrtâi 
ne, trouva- (es habits -, Coa 
Bcumoire , & fbii cheval dans 
cette mcme Foret où il a voit 
rencontré la Fée au Chaudron. 
Il s'habilla promptement ., fàr<. 
manC'dans fa cete ^il le inuti<* 

T. • • 
"I 



114 T A N Z A 'f> 

les projets pour ia punhiou St 
Concombre , & de lachoûete, 
& reprit lé chemin de Ché* 
cliian , très-dirporé à garder a 
Néadarné, la fidélité la plus 
éxade , puifque les piaifîrs 
dérobsz lui réulHiToienc fl 

« 

,nial# 
CHAPITRE XVI IL 

Le. moini am infant diê Livre. 

- * ■• , ^ ' . * . 

PEndânt que; le Prince 
opcroit ces étonnantes 
• iner vailles, l'on n'étoit pas plus. 



tîratiquiléi Chëcfaia»,<|a*il ne 

4'aTott jété datts • le Piiais» ^c 
.Concombre. sL'atfJs^Mklé Saiï. 

:gjjcnutia y faifciit grând^bruiff. 

:£.es Sacwfic^tèùrs , & les EisLi^' 

^«ftôient cf€)ftV4>q<îé25'..'Le- Roi 

feifible aux dé^iiaifks^ 4e foft 

»fils, & croïatit «qu'ils! be (è- 

-xoietit téaBinez qiîcii'qiiiaflîi 

-Saugrénurio auroit-lcché l'E*- 

^umoite , neÉJafgnoit riett^ 

•foiu lui donner cette morti- 

Jcation: li.avoicgagnc ju£- 

?ques au Pattiarche qm,autartt 

.pour plaire à Ccphaès ; que 

pour blciTer le Grand -Prêtre 

^tec qui-it n^eroic pas bieti:, 

nri • • • • 



Avoit promis au Roi dfentter 
dans tomes Tes vues.; Saugré^ 
, AQtjo , n'igaoroic . pais . que dik 
Apcé de ja KohlciTc il n'auroit 
iaucune^ reflburcjîsv Cetordie 
del'Etatj^ltachré.à laiperfonne 
4u Souverain p^r <ks raifoi» 
4e Politique, & d*imerct,n'au» 
ïoit pas voulu, {ans doute,agjr 
«©aiirefo maximes dans une- 
occafîon où il aaroit ehodué^, 
& fans fruit particulier , h 
Majefté du Prince. Les Sa- 
crificateurs qui n'attendoient 
isleurs digaitez que àc leur fe«- 
:«vitude auprès du Patriarche^ 
.«'avoicnc garde dfi lui maiv- 



qnçr^dahs uneoccafîon où leur 
^oimplaifàhee pour l'ai, pou* 
Voit lear être- utile. Le Peuple 
tgnoraiic , & fuperftitieux, ac^ 
coutume- à regarder lés décrets 
dtL Patriarche, comme des de*' 
eteti des Dieux> mêmes , 3a«- 
icit craint d'aairer feur cole*^ 
re fa« lui , enrprenant le parlai 
4e Saugrémitio. (kos une oc#> 
currënoe ou la Rel^ion bcl 
IhI pâroiiToic. pas. a06z, iati^ 

leflee. 

. Quel moïen *cftôit' il donit 

aft! Grand-. Prêtre d'éviter U 

defttn quileti^snaçoit ; Haï de 

Ja, Hobleffe avec la(|uelle. âi. 
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Jiauteur lui ivoit Coa^nt favt' 
ayou dp d}ÇQ\iffions: Dçt^fté 
«des Sacrificateurs jaloux du 
jang qu'il occupK>tt , . mépriC? 
^lu Peu pk qui étoiflÇcs^TidûiCi 
fl^ , Vet)Kn<ke. jurer, = ■&: fJc lo j 
yoir faire d€S:ch«filfons* Maiis 
le nioïcn au fli d'obéir î La 
lionce de lécher 1' ^cuinoire > 

4 

ia jdouieur qu'elle lui caulfi^ 
aroir, le triomphe du Rot, 
«ouces ces confidérations Ta» 
Igitoient tour à tour , & quoir- 
«qu'il demeurât ferme dans la^ 
fféColuti&n de défobéïr , il ne 
woïoit pas comment il pour- 
voie réilikr À taat. defûrce& 



ïciinies contre lui. Il ctoiteir- 
carc a ne fçavoir quel parti ^ 
prendre ,_ lorsque le Patriarche 
arriva à la Cour , précédé d'un- 
décret terrible par lequel il 
«toit pre/crit à Saugrétiutiode 

lécher l'Ecumoire , il finiflbit 
par une courte , Si fraternelle 
exhortation de fe i^umectre^ 

6c de ne pas laiiler armer con-< 
tre lui la ju(tiee. divin e , fis 
Jiumaine. Saugrénutio attérc 
par ce décret , alloit fujr , lorfr 
qu'unte imprudence du parti' 
contraire lui redonna coura'> 
ge. Le Patriarche mécontent^ 
ibit qu'il en euciujet au noji^ 



%tù Tâ'vzxI, 

des -Sacrificateurs de Ché-^ 
chian y-iesmena^a^de les join- 
dre ileorckef, & àe leur fstu 
te auffi lécher l'Ecumoire^ 
Coinmeé&tPacriarcheétoit un 
Ëbmme viofenc,. & abfblu 

dansiès-voloncez, ks Sacrifia 
cateuEs-craigniFem^pour eux-* 
mêmes , & le péril coimnum 
les rcunit,i Saugrenudo^ Jl.jf 
eut done «hez lui une Àflemi 
biiée fccrct» t^ il -fut conclu 
^*on ehfcrclierôit^ a Ce faire 
ilcs Pattifans. Gcs^ fëditieux 
|«enférent , avec fagefTe , qu'il 
felloit pour s'attacher le Peu* 
^1&> lui ^e cioiïe .qu$l'&: 



I 
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eu moire devenoic une araire 
générale i & que perloatie 
•dans le Roiaume , fans en 6s« 

repcer le Roi9.<ae (ècoic exempc 

•de la lécher. Cescbruks firent 

l'elTec que ceux.quMes répaô- 
'doienc en avoienc attendu ^lis 
trouvèrent -de la cr«dulité^ 
formèrent de la jcrainte y de 
-parvinrent enfin jufques au 
'^oi. C«^aès en fut aUarmé>> 
il connoiâeit le caraâére en* 
treprenantdu Patriarche > cent 
lots il a voit eu à (è plaiudte 

de {on audace, cent^is au^ 
Slavoit voulu l'en punir : il lui 
patoiUbit cruel de iaiflênà poci) 
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■téc de blélîèr k Majefté 3a 
ihrône , une puiïTance qui ne 
^ubfiftoit qu'à Ibmbre decel- 
'^e qu^ellecherchoitàalFoiblir. 
3l^coit indigné devoir lesPa- 
«criacches devoir leur ptace aux 
^Kois» &-làns céflè leur man- 
.iquer: mais la fuperfticion le$ 
-reodoit v^ncEâbles^Il avoit crû 
^'ailleurs -qu'il lui; importeit 
tdene pas anéantir absolument 
i«une autorité qui accoutumant 
:ies Sujets à obéir, les rcndoit 
tplus dociks à (c$ volonrez, Se 
/i)lus fidèles à leurs iêrmens. 
Un peuplefans Religion a eft 
4;^i£ntôc {ans 'ôbéïJdànce. S% 
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né<:onnoît point de Dieux , 
5'il n'en craint pas , les loix hu- 
maines' ne font plus rien de* 
vant lai , il devient fon Légif* 
lateur ^ fon caprice feui fait Ql 
i^léj ij n'clçvcj que pour ab- 
battre. Inçeflarnineni; révolte 
contre fon propre ouvrage,, 
fon génie en proïp. aux hou» 
veatirez, le rfait rourir fatis ccù> 
Ce de projets, en projets; (ans 
crainte pour ravenir , ou il 
atiéantit abfolument le fouvél. 
fiir des Dieux , ou il envifàgô 
et fi loin leur tolère , qu'à 
peine penfe-t'il qu'elle foit i 
^craindre. Un Peuple quifc' 
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dcondttit par d'autres maxime^ 
tranquilc à l'égard dciès Rois, 
les regarde^omme un péfèoc 
de la divinité , & n'imagine 
tias qu'tHui-^it refervé de les 
juger, ou de-di(cu^r feuj|r 
ment la nature de leur auibn- 
«é , & d^ dontier des limites, 
^ats auâi ,:f las fupeFftitieiH: 
<que Religieux , moins 'ver- 
cueux'.quetimide , plus credo* 
le^qu'éclaicé^ une idée mAl-ren< 
iend4te<|ek Religion le mène 

loin: 'i^s frappé dû culte ex» 
térieur., quede l'éxiftence de h 
divinité , plus fournis a (èsMi' 
lûltres^u'â elle^i^éme y il les 

■ctoïi 
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croit lézez où on leur fait ju- 

ftice , & le Roi . vidime dos 
préjugez des Sujets n'ôfe fortk 
d'efclavage, dans la crainte 
■d'^exciter des trou Blés où fa 
^rfonne-, & fà. dignité fe>- 

-i®ient également eompromi»- 
*fes. Céphaès convaincu de )a 
vérité -de ces Principes-, avok 
«/herché peu<.^peu~â limiter le 
-^trep grand' pouvoir' du Pa- 
triarche , & à. le borner aux 
vendions purement {[xirituei- 
ies. Pour ôtcE à la^Capitale un 
fojet de remuer ,il avoit éloi- 
gt\é le Patriarche de la Cour > 

a£n.(}iie perdant de vue cette 

y 
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idole , elle en fût moins adcM 
rée. En quoi cependant il 
manqua de politique. Il n'eft 
pas de la fàgeflè du Souverain 
-d'écarter de (a perfonncun (u>- 
•jet qui partage , en quelquefàr 
f^on , fon autorité. Le Patriar»- 
îche, dans le féjour qui lui étok 
;affigné , brilloit feul ; A Ghé- 
'fhian , il étoit obscurci par la 
lumière du thrône , & les Su- 
J^t& , en le voïant contraint de 
rendre àoi»mageauRoi,fen. 
ftoienr à quel point il lui étoic 
Subordonné. D'ailleurs , on 

•étoit plus à portée de veill*^ 
*àùx brigues qu'il pôuvoit avoir 



iCnvie de former ; Ua feul re^ 
g^rd du maître les pouvoit 
difliper * aa lieu qu'éloigné dfc 
Juî ,. il mcttoit à profit la créa, 
idulité des Peuples , & accréî- 
<litpit fes cabales par la loa^ 
^ueùr du tems qu'il falloi't 
pour les détruire. Céphacs ne 
^oura ppint , vu les tra^aflè- 
rie» quil avoit faites au Va^ 
ttiixehç, quîç celui-ci nechec». 
chat à s'en vangcr. Cependant 
il lui paroiflbit bien extraop. 

4inairc qu'on voulût aller jufr 
ques à' lui jfaire lécher l'£ctiu 
moire. La Fée Bacbacela Ji'a^ 

« 

voit appelle que le .Grand», 

. vii' ■ 
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Prêtre i cet honneur , maâ^ 
cette Fée ne paroilToit points 
Son ordre n'étoit que verbal , 
on pou voit l'interpréter, & 1*©^ 
«cndre i enfin , il avoit peur. Il 
K(blût cependant , en cas que 
l'on prît? pour prétexte l'hon* 
»eur de la Religion,de rejetter 

êir le Pàtf iarcfcfe u«fe partie de 
l'auront qu'il vôaldio lui aire, 
^ de l'obliger' ^ lécher YE" 
cumoire le premier; On peut 
croire que lorsqu'il revît k^Pa* 
«riàrche , il ne lui fîcpas ben* 
aeminei Le Patriarche Àffka 
côté , bouda ieJLoil & ie:pre- 
mier fruit .de l'artifice de Sati» 



ET Ne^aivartne*. .Xlfr- 

grcnutk) fût de jetter entr'eur 
les (èmeoces d^une.diyinoa 

qui ne lui ^uvoicétre qu'ucile. 
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CHAPITaB XI 

Sà^ateltfS trop ^ fericufement 



• / 
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TT E Graad»» Prêtre s^'apper?- 
-■*^ çut-aifëaient 'tie l'état de 
troubleDÙl*on.«toit a la Coui> 
EirbiêniVerÉUvbieu,.dit'iLà {ç? 

aJ;|ièE > ek bien i cpcbieu * Nous 
lestesc^i». G'eft démaiti Toup 

yertare de l'A âèrnblée^mais ne 
4Qiou9 démencpns pas* Lç,Pq);^ 
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pie eft pour nous , les femmes^ 
a qui j'ai fait une defcription 
inondrueufe de- PEcumoire, 
jurent qu'cllçs n'obéiront 
point. Ne craignez pas des 
menaces fîlvbtési ^Vloui Tlout 
.br^-ver , il ne faut qitedu cou- 
rage , ce n'eft japiais que les 
foibles que l'on infulte. D'ail- 
leurs ;qut craign<»îs-.hoas ?Eè 
Priflce n'eft pas de retour ',]'£• 
camèiïe qui voïàigé avec lui 
fie •lui:' > &IU f&iu B(& jamais 
ôtée:.C^tfçainmcme, "fi ja-i 

•*ElaïS'Ofi les reversa ? Nos en- 
!iiemis '• defunis = ' entr'teux né 
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coups certains : Occupez à Ce 
garder l'un de l'autre, Itut 
défiance mutuelle fait notre 
£àlut. Allons, Meffieurs, bu- 
vons , ajouta- t'il , & <^ue le 
Giel nous protège, peut-être 
que pendant le repas que je 
vous ai fait préparer , il nous 
infpirera quelques penfées fa- 
lutaires. A ces mots, les Sa- 
crifiçateurs fe mirent fainfte-'' 
ment à table. Comme Sau- 
grénutiO" M prcnoit ' jamais 
qùë-là fés -r^folutions, èri jf . 
lut Iong*t€tris. Pair bieftféancé 
cependant , on en fortît ver« 
le màtinivôi-cIbiaJadc&'Cdtt.i 

r ' '\ 
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viez les yeux baiflèz , &• la 
marche indécente y retourna 
chez foi, après avoir promis au 
Grand-Pfctrc de- bien- fécon- 
der- fes intentions. Telle étoit 
la .difpofition des efprits loïC- 
que ik)n (m\m ï' A&mhléci 
Saugi^nutio*y f^râc^avec une 
contenance alTuree. Le Pa- 
triarche comnien^ ^ar-un d^ 
cours ampoule» & qui pouE 
avoir -été préparé des long, 
tèms,] n^ân valoit pas mieux» 
Moft frère., dit;il a^ïè^tiienfe. 
ment à Saugirénutio, quand 
le^Ciel parle, il cft inutile de 
& ifendëe ûmid i ù voix. V^re 

réflAance 
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téfiftance à Ces volontés voas 
tendra coupable, & "tious" fofw 
tef a dr'erapioïer' contre vous-, 
d'autorité qu'il nous^a^ donnée. 
4La perte de votre dignité eft ht 
^moindre de celles auxquelles 
asous^ouscondamnefons. Qdi 
^uc même' prévoir à'.quclles 
rigueurs,Gette voix eélefte noù« 
portera contre un Miniflre-, 
rebelle à (es devoirs? Plaife 

pourtant î s'écria;-t*il , '^hiCc! 
•au fuptcme Singe' qui reçoit 
tous les jburs votre enfeehs , 

%1'illuminér vbtréCœur.'PuîfTe» 
»t*il toucher 'votre rame éndilt- 
"ciic, ôc rctarder.fa vangeatktri 

X 



^é(armc p4t Ie$ ardentes prie- 
ras que nous Jaifons tpus pottf 
^otre Gon verJGon j qu'il:!daiga€ 
vous porter à donner ua 
exemple nçcefîaire d'une en- 
tière foumiflion à fesordrési 
Allons, dit-il, d'un air de dou- 
leur , rapportons le fait.. Se in;- 
ilrui|bfts proinptement le Pro. 
iccs. Alors TOr^eur fè leva, 
,& raconta avçc l'exactitude k 
^plus fcrupuleufê , au liazard 
.<i*ctre long , M4iftoire de l'Er 
.^cumoiré : 8c l'ordre de la Béç 
^arbacela,de la 6iire lécher ;aa 
^<jr3nd Prêtre , fut plus exigé» 

j^é^ qu'publiçi fençbutcjï né- 
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^tïtTH^ui^ût Jong , Saugrcnutio,. 
'& fcs adhéra ns fe eonfirtnc- 
rent dans la réfoluciondeliet 
'^éïr. A peifte fât-il"fini, (ju^ 
le PatriarcKe ie leva , & par- 
la bas au Roi, côtmtie poiïr 
alkr aux opinions. Franche - 
ment, Itridit<!iCpfaacs jcroïéz- 
vous qu'il obéïfleî Oui,, rç^ 
ipondiç le Patriarche , ^ Il ne 
fera pas le fèul. Le Roi s'ima- 
;gina alors que le Pâtriarthe 
l'avoit regardé^, & que c'étoit 
.pour lui qu'il parloir. Com- 
meiït ? Dit-il çn<:olcre , il ne. 
fera pas le feul / Il n'y a tepen- 
4ant que lui qui le doive ici 2 . 

X ij 
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lîrétend riez- vous que- je 15- 

^chafTe l'Ecumoirc , moi ? Fi- 

donc> reprit le Patriarche: 

Mais y pour^at , ^uta-c'il > 

.cela n'en fcroit .pas plus mal ^ 

.& fi vous le? Êiifiez ,tVos^^ Sujets 

n'auroient plus rien .à dire. 

Mais, répondit le Roi, mes 

Sujets n'ont . que -faire à tout 

,ceci : je.vouSiaidéja,tiit que U 

.chofe ne r egar doit .. que ^ S aii- 

grénutio. Votre -Majefté le 

iCQoit, répondit le Patriarche» 

mais tdle çû la nature.de l-E- 

« 

,#ttmoire , qu'elle devient ua 
ifniftcre, ^ un objet de vénc- 

^;^ion^ elk n'eft j>lus m^e ^£^ 
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fèire particulière. Oh! tarie 
qti'il vous plaira , reprit Cé- 
phàès , mais pourtant ne volt 
mette:^ pas de la 'partie. Ceft 

ce que nous verrons plus â 
loïfii', dit le Patriarche? ce- 
pendant. Sire, vous n'en fer- 
rez que ce qu*il vous plairi. 
Alors Ce tournant du côté dfe 
Saugrénutio , il lui confeillà 
-d-'obéïr. Monfeigneur , dît 
Saugrénutio > je n'en ferai rieit. 
Puis donc, dît le* Patriarche , 
d'un air contrit i puifque et 
rebelle veut toôjodrs l'être, 
nous le déclarons déchu de C&s 
dignitez; Ordonaé ;d lui d6 

X iij 



lemecçre encre les mains «là 
Roij la culotte de peau d'Ours, 
.& entre les nôtres, le man< 
teau de peau de Canard , ôc 
l'aigrette de Papier marbré 

.dont avant fa perverfion , no- 
ire munificence l'avoit hono- 
ré. £t vous , dit-il sux Sacri* 

iicaceurs , profitez de cet exem- 
ple, èc par une prompte obéïC 
iance envers l^Ecu moire, pré- 
venez la rigueur de nos jugc^ 
mens. Alors nulle bruits con- 
fus s'élevèrent } mais le Roi , 
Se le Patriarche (brtirent de 
J'Aflemblée , après avoir or- 
donné (]vCQa drefiat ua Aù^ 
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dtitlïentique de ce qui venoir- 

d'ccre réfolu. *La Nobîcflè 
ttiomphok de l*âbaifl'emen¥ 
dès Sacrificateurs y lorfque' 

Saugrétiuciû ptetiant la paro- 
le : Vous me voïez confené,- 
Kiefliears ,. dit-il , moins de 
i^atf^onr qu'on me JFaif , quô 
du malheur d'être témoin du 
Douleverièmenr dès Loix. Il 

iï'cft plusf ce tems Heureux 
où l'innocent trouvait contre 
lîoppreffion une reïTource affû- 
tée > je (buvenir qui nous en 
reftc, ne {èrt qu'à augmenter 

notre douleUr j nos regrets ne 
peuvent nous le tendre : Abar> 

X iiij . 
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donhez à la fervicude , puifiE 
^lie noos le ibufFrons v faiçs , d 
l^abaifTemenc oji)i I'oa nou$ 
r^uit^ , nous ne pouvons nom 
c^cuferapx yepx dé l'univers 

qu'en perdit Janaéijî.Q.H'é.da 

jD^cre ancienne iplendçur.Ehl 
â.quoi nous rervirojitellej^ cju'a 
rendre nogre baifeiïe pju^ çon= 
damnabje.? Le§yo,ilà dqncçgj 
fiers Chécnianiens, qui rem-: 

plifloient le monde, ender de 
leur gloire/ Voilà ce Peuph 
ij. fameux i une vile EcumoirQ 
fait trembler cçs auguftes mor, 
tçls/ Anciens Défenfeurs de 



l'T N e'a n A Km e\ . 2*4< ? 
ûhc k parole à laNobleffe,, . 
ce n'efl: pas à vous que je dor 
mande des iècours : l'aviliflè- 
ment où, je vous vois -, m'iti- 

ftxuitdexotrefbibleflè; plie? 
donc. fous, le joug.-ile la4y.rai|- 
nki VQiîs actes pas digaesd^ : 
jouir de la liberté., mais brûlez - 
ces Faftes célèbres qui vous ont 

cç^n/€i*yé.Jes,£jitsî.gbtieux d^ 
de vos ancêtres. Je ne vouas > 
jMJCpyrage poiot-a y puifer. dç$ 
c«eni,ples de vertu » ils vous 
ikoieïwtiijutiles. .Qui ne roij»- 
gi.t point de fa fervitudè, ne : 
mérite pas de içavoir qu'il y 

à.&il desJbomtxifis libres. .Ceâ: j 



/ 



donc i vous , Miniftires (âcrczï 
6'eft à viMis feuls de faire di£^ 
paroîère l'injuffice. Qu*avon^ 
tsoQs i craindre f Et quand*^ 
nous pourrions fuccomber ,^ 
là' mort nous dbif^clle plus 
céïraïcr ,/ qti'une vie condam^* 

lïée à un opprobre éterfleF»- 
Vangeôns l'febnncur de ttôs^^ 
Autels : Donnons à eeretat aih^ 
b'atu des exemples de courage' 
4ont il pu ifle profiter. Mous- 
sons s'il le faut', mais^mouronï^ 
-«Il Citoïeni -, utiles à notre Pa^ 
trie jufquer dcins nos dcrniers^^ 
iniftants-, montrons- lui da 

moins comme on f<^ic £q dÀ- 




^vrct de là. fèrvkude. VidU 
mes perpétuelles de l'ambition. 
dM Patriarche , ncMi& ne vi- 
yriotis que pour voir (ansceilè 
renouvcller nosaffroiws. Caf^ 
^ue fêrt-il dé noas Hatter. 
quelle efpéraoee pourrions- 
jaiaas notirrir , fan» témérité*: 
Kous eft-il permis dé croirt - 
.qia*il ne tentera., plus d'entre*- 
prifes f Eft-cc d'aujourd'hui 
que la Ghéchianée-fouffre de 
les projets ? Ouvrons notre- 
Hiftoire, de fans chercher dds 
tf âits plus odieux^ fouvenons- 
nous feulement des défordres 
qijie caufa ^ il y a Hxcens aios». 



Le Patriarche Hinhoha-YaFci^ 
.cha , quand' il voulût nous fai- 
re baifer la-queue d'une 
Quelles guerres ne furent pis 
allumées un. ïteele après , par 
.l*établifl€*nent ' des Mouft». 
ehes quarrécs , fous ie Patriar^. 
che Onfouchb i Que n'a poiot 
produit l'ohûinatieri de Rè- 
naachôuyioriqtfil voulût abo» 
lir le PotiroH Sacre i Cet Etat 
enfin aprcs^es^pius croeHes fé*. 
ditionsjcommènçoicà Pefpirer<: 
.Les PàtriaiPohes pkis éclairez'^ 

piusfoamisauxLôrXjpIusfenft. 
blés à l'honneur de laRéligioiî^ 

.HÇ'propofoicatplus d'opinioiis . 



"fcndaleu^esiwn Soleil plus par 
nous ëclairoit. Hjélas > tranqui^ 
Içs a l'ombr&.de nos Autels, , 
av^us nouç^âattiidnS'jque ce cal- 
iijie hçureux^urexott. Mais ,'o 
^grands Dieux/ quelle étonna^ 
«ç: révolution ! & fur quoi eft- 
cUcf/Qiidée ? .uftc Fec fjpporte 
«ne EcumoirCjileft important, 
d^t le Prince , que je raVale,, 
après que k vieille du monde 
la plus •liidetife'^l'a reçue dans 

lâîhoucbe. ,C'eft , ajoute-t'il 
«n ojfdre qu'il, a reçu dû cette 
Tce. Son, mariage, iàns.cet-' 
ne cécémoaie ne ffauroit être 
Jl^ureux* Blus. «attentif encore 



tttJÇ^ T A N vE An , 

à ne pas blefler la décence' cm 
fang que j'occwpe, -qu'a mes 
incéfêts prtieuliers , je réfufê. 
:Le Prince tombe 4ans des ac- 
cidenspemordinairesion m*ea 
■fait unxrime. XJn Patriarche 
•don nemn décret injufte: Bien 
vj^Hs , on -aflfenîble contre ra9i . 
nôwt l'Etat , on ^nie prononce 
•le Jugement 'du naonde le plus 
inique , ^ noncontcnc de m'a- 
vilit , «n porte l'audace juf- 
-oues au corps enticr-des Sacri* 
ficateurs., à. qui l^n^eutiàir« 
libeller l'Ecumoire: Tous lés or- 
,<l'res du Roïaume font enve-^ 
Joppez dansinadii^tace.£liâ 
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.•«u'ont-il» de commiMi avec 
lïioi ? Sappofë que; j'aïe dû le- 
.<her i'Ecumoirc , étoit-il né- 
w«eeflaire qu'ils le fîfTent ? Le 
Grince n^a nomme que moi.; 

D'ailletii's , qu'ort me montre 
\l^rdrede Bârbacek:Une cho- 
^4è de cette confëquence pou* 
■f^oit ctr'e mieux établie. Si le 
yPtince cft;crû fi aifënienc fur 
"Êi parole,, tous les'jours il au- 
^ra des idées nou velles ^ j& que 
'£çais*je enfin ce-qu'on ne nouS' 
ïferâ' pas lécher ? Mais,iuppo- 
fc qu*â prcfcnt je voulûfïè 
^béïr, où eft-elle jjcettc Ecu- 
anôire-' Le Prince , .& <il^ 




*'TÀN'2AÏ> 

iîeunent cnfeinbfe j où les tc- 

tfoovcr î Et quel crime com- 

mettrois-je en attendant leur 

7. retour ? Cependant ,-- on nie 

. ileshonore, on me dépofe , on 

' »i*ôtc les manques de ma di- 

t ^nitc. Plus heureux de tout 

i perdre, que d'obéïr tj« bénis 

les Dieux du cotfrage qu*il« 

!»i*ont infpiré: Plus illuttre 

«dans ma retraite , que je ne k 

. feroisen poïTedant hontcùfe- 

; ment les biens qa*on m*enléve, 

je. ne verrai pas du moins l'eC 

^lavage de' mes -compatriotes. 
Car i ne vous flattez pas , ajod- 
îK^t'il f en^parlant aux grands. 
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Votre criminelle complaifanw 

ce ne vous fauvera pas de i'B. 

cumoire. Je n'ignore pas , je 

vois même en frémiiTant , que 

plus (ènfibles aux démêlés que 

vous avez eus avec» nous, qu*à 

Thonneut de la Religion, vous 
joûiflez avec un plaifir fècret 

,da malheur qui nous accable. 
Ah / réuhifïbns-nous • plutôt. 
.Sentez enfin qu'un même pc- 
-rrl nous menace , & fi vous 
■n'êtes émus par aucune confr^- 

dératiortj qufe celle de votre 
gloire vous foutienne. Géné- 
reux Chéchianiens / il eft dans 
lai-^fervitiïde deux -malheoù 

Y 



.qui fè fuGcectent : Le premier 
éftd'y gémir', l'autre , quand 
.même eHe ne fubfifte pluy» 
•de fe fbuvenir de fa honte- 
AhJ rappeliez votre ooiirage. 
iBrifèï les fers qu'on vous in*- 
pofe , ils difparoîtront quand 
rvous ne les baifèrez plus. Oft 
tic )eR:e dans l'abaiflèment^ 
.qïie ceux qu'on ëroiir capables 
dy idïcr. Noos avons lès 
.maux prefeas qui nous envi- 
-BOQJïent , une magnanime rc- 
fol^uion nous peut Coah fait- 
ver des nouveaux co«psqu'o« 
.jaous prépare. Secouons ce 
:jp»ff odieux ftrtis lequel nods 
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âVons fi long tems flcclii / Que 
ce Peuple témoin de nos af. 
frànts ) le {bit enfin de no4 
tre vatigeatice l noas ferons 
craints des que nous, voudrons 
l'êtce i effaçons ces décrets o£ 
fençans qu'a dictez l'inimitié , 

êc l'injuftice, je vous réponds 
du fucccs. De quoi ne font 
pas capables des liommes qui 
combattent pour leurs Dieux , 
& pour leur liberté ? 

Il dit , de les Etats dçj& 
d'accord de fa condamna-^ 
tibn -y fè partagent. Différents 
avis s'élèvent. Les plus fa- 
^rftjtieux émus. par le dif* 



cours de Saugrcnutio , craïcnt - 
en effet que les Dieux font ia* 
téKflfez dans cette affaire ,.re 
rangent de fori parti , flc crienï 
qu'il faut revoir lé procès» 
Gettx qui fuivenc le .Roi, dc 
le Patrkrcke. vfculent ^que le 
Gra«d.Prêt«e foijt bien jugé* 
& .prétendent faire paflei: l'acSfes 
qui le çoadamne lui » .& les 
Sacrificateurs. Xa ^ifpute sç^ 
chauffe , l' AfTemblée fc rompç» 
Repeuple informe de ce qui 
s'e'ft,pa(fé ,- &...craignant pçuj; 
\^i, (e déclare poijr Saugrenu- 
%iQ. Le Patriarche redoutant 
upft émeute génçrii^j fuf{«?nd^ 



. * 



ET N E* A O A RtN E*. l^^fT- 

fés coups , & accorde du tenu - 
an ;Graiid^Prêtre qui fatisfa^ 
d'avoir di£Eeré fa perce, fe croie 
fauve, comptant qu'au niiliea 
éés^ troubles qui s'clevoienf, . 
on craindroit de l'attaquer , . 
qu*avan& que^ l'affaire, de 
rÉcumoire fût décidée , il ae 
pourroit plus être inquiété Ja- 
deffus j, & que .ce-feroit , vtair 
fcmblablen^ept , une mortiiî- 
ip^tion qui jcombfiroit fur foa 
-Siicçcflèur. I 
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CHAPITRE XX. 

Ketour^u Prince à Chéchia». 




Es troubles agitoiênt en- 
core la Capitale , IqïC- 
que Tanzaï en reprit le che- 
min. Que. dirai je de mon 
Yoïàge ? Difbit-il eri fui- mê- 
me i avouerai- je àNéadarné 
-que c'eft dans les bras de Con- 
combre que je fuis rènttc dans 
mes droits ? De quelle maniè- 
re lai raconterai- je une chofê 
fi mortifiante pour fa tendref^ 
fe> In^aginera-t'eile que je 
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puiflîc mériter d être plaint ? 
S'il lui en arrivoit autant > 
pour roit- etle compter Cm mon 
indulgence ? Mais elle f^ait dé 
<jueUe efpece ëtoic mon mal- 
-lieur f En lui donnant des 
preuves quil eft cefTéj pour- 
rai^ nîe difpenfer de lui dire 
pour<juoi> Eh/ quelle fer oit 
ia doulear , de qtiels coupsi né 
î'açcabferois- je pas , fi je lui 
Êiifbis p3tt dé tôu-tes tes id^eîs 
qui m'ont occupe rSi-ëlle f^af- 
"voit que mon cecar lui a ece 
infidèle: Que pendant qoeU 
4}ucsinfl:ants, tout remplid'u- 
ite autre , je me fuis piêcé, j'ai 



v^d T A rz'A ï\ 

iBcme été' au-devant du mat"- 
Keur qui. m'étoit préparé ? Si 
elle peut me pardonner d'a- 
voir pafféune nuit dans lé lit 
de Concombfe, mepardoni- 
neroit-dle dJavoir pdifé qu'a- 
ne autrfc qu'elle , pouvait me 
reûdreheureux ? Aîi î cachoos 
ma hottte à Cli^chian , pa- 
roiflôns-y rétabli.: Maiis piriflc- 
t*On nY Tçavoir jamais quel 
wmédé m'a rend» à moi^mc- 
me.. :Xa|iZîiï i ea- raifoniiant 
.ainfl-v fc7r,approchoit de fes 
£tats , &c ihrcvit enfin ces murs 
il'defîrez-de Chézhian après 

iEft , avoir été abfciit -près d^ 

trois 



rtrais • mois. . A • peine i'y vî^on 
•paroître , que les^srandes VieL 
ies ayerti&nt: le i^ieuplc ,. les 

«6t IcsftraàfpocÉs'JcSiplus oot 
: ttc?yaû©w&érem a»,TlQi tjuelt 
'ïlincc jsenjCfoiC; dauis U Ville» 

4Qém It plustenidrcs^yao ouîct 

^ahzaï. Ix^pkitirtia'iljaVQit 
die iàteyotrîcécia pQurquelqu^ 
teins; xlàsmmte.qiCii ent d« 
la pérd%e.(Neadarnéit.mà dicè 
:i;ç!^éadarii&l S lééi^iott-il ^ ahi 
4iè ikvois-je i^ous lecrcniv^ 

2 
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que . pour trembler, pour^ VOS 
jours î Cruelle Fée / étoit-ce U 
ies malheurs dom.tu^mei»e- 
naçoîs > Neadàrné , ^^lâ vov^c; 
& aux baifèrs redoublez de 
ibti^oux ,ouvrît les yeux ,& 
i^embraflaat à ioû^tôur.' 
Taiïzaï ! repos de mes jburrl 
eft-çe donc vous que je revoisi 
que votre ab(ènce m'a coûté 
de larmes ! 4iélas r:Ie . platlîr 

feul de votre retour, peut éga- 
ler la douleur que^votredépacC 
m'a caufé : ils n'aurDienc point 
iîni leurs regards, de. leurs 
tranfports , fi le Roi impatient 
4e r^avoir commef toit le Vtmî 
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éc , ne les eût interrômpui 
pour s'en inftruife: Sire, luî 
diteil, cette Ecumoire rata- 
cbce a mar boutonnière voui 
annonce <jQ*eiIe ne m'incôm^ 
Biîode fias, & je fuis le plus 
tFotftpc du monde , (î la Prin- 
ce/Te interrogée demain , ne 
vous- donne du refte^, des nouîS 
velks fort fatisfaifantes. Le 
Roi alloit demander com- 
ment ce miracle s'étoit fait , 
lorfque les Courtifans entrè- 
rent en foule dans l'Appar- 
tement : l'impatience où ils 
ctoient.de revoir Tanzaï , ne 
leur avoir pas permis de. diflfé- 

Zij 
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fçr leu/ h.çpùma.ge, Saogrena*^ 
tio y af nvaâvecèuir , non que 
k mcmc defîr le prefïat, maiS' 
pour fçavoir feulement , Ct par 
hazard , le Prince n*auroic: 
point perdu fon Eçumoire : ii 
pâlit eti là rcvoïant, & Tan- 
zaïne pût aflez fe contrain- 
dre , pour le bien rçcçvoir i.iL 
tttribuoit toujours À fon teflrs 
ks malheurs qui lui étoienc 
arrivez, & le dernier de tous 
lui étant le plus fen^ble , iL 
avoit rcfolu de lui en faire, 
tôt ou tard, porter la peine. Ce 
fijt pour commencer , quedc- 
vant lui , il s'informa de ce 



qui s'étoit pafle, & fî un fujcE 
rebde nt feroit pas enfin pu- 
ni. LeRoi,enIiiiriacontantce 
qui s'koit fait dans rAfTem- 
blée, laflura de rofcéïflancô 
^e Saugrenutio qui , méçon^ 
tent de ces difcoursj fortît, per; 
fuade que le Roi en auroit le 
dénienti. Les Courtifans, con^ 

gédiez après'lui,. Céphacs , ôi 
les deux cpoux, fôupérent i 
leur petit couvert. A préfenï 
que pous {bmmes en liberté -, 
racontez-noiis , mon fils, dit 
le Roi 5 l'Hiftoire dfc votre 
defenchantemicnt. Elle eftfiit- 

« 

guliére, reprit le Prince, d*uû 
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ïiir embaraffé , & je vous fur- 
prendrai beaucoup ^ fans doa « 
te , quand je vous dirai que €e 
grand Ouvrage , eff celui d'un 
fonge. D'an {bnge i s'écria le 
Roi. Que vou foit donc dire le 
5inge,& à quoi bon vous faire 
voïâger i vous auriez<lormi ici 
tom anâi > bien qu'ailleurs ; 
Mais vdïbnsun peu ce que c*€- 
jtoit que ce fonge? Sire, dlc-4J^ 

aSc voiaSj'Princeflè, ïipf es avoir 
fàroiiiru des Païsim munies > 
jéfaxyim ^nfîn dansune Fo^ 
Tct. Aibrsil raconta, ikns y 
•inen changer , i'avanture de 4à 
iféQ a^i Chaudi<on< Apih& dyéjx 
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quitté cette Fée , pourfui vit-il, 
une enyie cxtrcntie de dormir 
ytnt m'âccabler : Ne pouvanç 
y rcfifter , je m'endormis au 

♦ < 

pied d'un arbre, . Occupé com- 
me je l'étô^is -de tout ce qui 
m'arrivok, il auroit été fur- 
prenant quenioti imagination 
échaufïeene l'eut pris pour ob- 
jet. Ces idées produi/îrent un 
fonge, dans le deCbrdre duquel 
je me ciûis tcanfporté dans un 
Piilais-tnagnifiqute^vdcsjcfoouc- 
ti*s y. parloient *, j'y étois foper- 
bcincnt raçui je. crus y voir 
Concombceqn i, pour /dédom-* 
inagemenc de i'i^omnmc, 109 

iiij 



demandoit tendrement de paC 
fer là^^: nuit avec elle. On die 
bien vrai, lorfqu'on aflure 
qu'en dormant , nous dépen- 
dons fi peu de nous-mêmes 
quel'otjet duttiondê qui nous 
eft le plus ©éieuxitriomphedè 
notre répugnance. Concom- 
bre m'afluroit que c'étoir U 
feule cfiofe qtfi pût éteindre 
fon' réffentiment. Après le 
combat le plus violent entre 
l'amour que j*ai pour vous, 8d 
la répugnance qu'elle m'infpi- 
Mit, nocreintérct mutuel me 
&ife(it céder à fes de(îrs. le me 

jfuisenifinieYeillé^ rempli d'ef^ 
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ftoi , mais p^ncrrc <ie joïè 
mcunetems, quand il m'a , été 
impofiîhle de deoter dt ttiotk' 
fiétabliflemenr. Seigneur, dit 
alors J^éoâzwé y\c£ fongetO:' 
Bieit fuivi >,;ac {mïfièt roc pa^ 
roît admif abli. Cf o"ftéz-VoQS 
que ce nçfoit qu'une il lu fion f- 
ht moïen d'en douter , reprir 

le Brince, quand a mon' tt^ 
veil , je me luis retrouvé au-^ 
pied de l'arbre où je m'étois 
endormi > Mais , Princefle »> 
ajouta-t'il , il eft tard , mot*. 
pere,depuis une hcure,combac: 
le fommeil , il devroit lui don- 
ner les momensq^'il nousac* 



corde , & je ne TçàisH la nùîfc 
fera âflèz loriglip' poilr me laiA 
fet U tomiB 4fi vous pal" 1er dé 
coût cg j^l tïoiCs regarde.' M 
û*y cpehi&«: pas reprit le Roi j 
Aiiezcinii^: teni&n^^ -Dieu vouî 
g^Kie^dès jpées. Le Prihce^aprei 
i»^'r Jcsâtié le bôtl folr à fotl 
perej' enli^ N#dar dedans; 
£èr Ikasi &!jl!& Fenferma dans 
{on Appartement pour y goû- 
ter les plaïdrsdotittjn verrai© 
<^écail dans ja (îbconde parcio 
4e cette véridique Hiftoire. . 
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